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ANZ- DES -VACHES. Air cèle, 
bre parmi les Suiflés , & ' que leurs 
jeunes Bouviers jouent fur la Corne- 
mufe en gardant le bétail dans les 
montagnes. Voy. l’Air noté , Pl. N. 
"Voyez aufft l’article Musique où il 
eft fait mention des étranges effets 
de cet Air. 


RAVALEMENT. Le Clavier ou SyC- 
tême à Ravalement eft celui qui , au 
lieu de fe borner à quatre Oétaves 
comme le Clavier ordinaire , s’étend 
à cinq , ajoutant une Quinte au-def- 
fous de l 'ut d’en-bas , une Quarte au» 
deflùs de Y ut d’en-haut , & embraf- 
fant ainfi cinq Octaves entre deux fa. 
Le mot Ravalement vient des Fac- 
teurs d’Orgue & de Clavecin , & il 
Ditf. de Mujlque. Toin. Iil. A 5 
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n’y a gueres que ces ïnftrumens fur 
leiquels on puiflfe embraffer cinq Oc- 
taves. Les ïnftrumens aigus paffent 
meme rarement Vat d’en-haut fans 
jouer faux , & l’Accord des Baffes ne 
leur permet point de palfer \’ut d’en- 
bas. 

RE. Syllabe par laquelle on folfie 
la fécondé Note de la Gamme. Cette 
Note , au naturel , s’exprime par la 
lettre D. ( Voyez D. & Gamme. ) 

RECHERCHE,//. Efpece de Pré- 
luae ou de Fantaiiie fur l’Orgue ou-, 
fur le Clavecin , dans laquelle le Mu-.* 
ficien affeéte de rechercher & de rat 
fembler les principaux traits d Har-. 
monie & de Chant qui viennent d’être 
exécutés , ou qui vont fêtre dans un^ 
Concert. Cela le fait ordinairement, 
fur - le • champ fans préparation , & 
demande , par conféquent , beaucoup 
d’habiletc. 

Les Italiens appellent encore Re-- 
üicrchrs ou Cadences , ces Arbitrii. 
eu Points d’Orgue que le Chanteur 
fe donne la liberté de faire fur cer- 
taines Notes de fa Partie, fufpendanfc; 
la Mefure , parcourant les diverfes 
cordes du Mode » & même en Por- 
tant quelquefois , félon les idées d©. 
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on génie & les routes de Ton go- 
er , tandis que tout l’Accompagne- 
aent s’arrête jufqu’à ce qu’il lui plaife 
le finir. 

RÉCIT , f m. IJom générique de 
:cmt ce qui fe chante à voix feule. 
On dit , un Récit de Balte , un Ré- 
cit de Haute-Contre. Ce mot s’ap- 
plique même en ce fens aux Inftru- 
mens. On dit un Récit de Violon , 
de Flûte, de Haut-bois. En un mot 
licciter c’cft chanter ou jouer feul 
une Partie quelconque , par oppoft~ 
tion au Chœur & à la Symphonie 
en général, où plufieurs chantent ou* 
jouent la même Partie à Puniflon. 

On peut encore appeller Récit la 
"Partie où régné le Sujet principal, & . 
dont toutes les autres ne font que 
l’Accompagnement. On a mis dans le 
Dictionnaire de l’Académie Francoife, 
les Récits ne font point affujettis à la 
Mrfure comme les Airs. Un Récit efl 
fou vent un Air , & par conféquent 
Mefurc. L’Académie anroit - elle con- 
fondu • le Récit avec le Récitatif P 
RECITANT. Partie. Partie Réci- 
tante eft celle qui fe chante par une 
feule Voix , ou fe joue par un feul 
îailtrument ; par oppofition aux Par- 

A. 4 
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fies de Symphonie & de Chœur qui 
font exécutées à l’uniiTon par plu- 
fieurs Concert3ns. ( V. Récit. ) 
RÉCITATION,//! Action de Ré- 
citer ia Mufique*( Voy. Réciter. ) 
RECITATIF , f. m. Difcours récité 
d’un ton mufical & harmonieux. 
C’eft une maniéré de Chant qui ap- 
proche beaucoup de la parole , une 
déclamation en Mufique , dans laquelle 
3e Muficien doit imiter, autant qu’il 
.eft pofïible, les inflexions de voix du 
Déclamateur. Ce Chant eft nommé 
Récitatif , parce qu’il s’applique à 
la narration , au récit , & qu’on s’en 
fert dans le Dialogue dramatique. On 
a mis dans le Dictionnaire de l’Aca- 
démie , que le Récitatif doit être dé- 
bité : il y a des Récitatifs qui doi- 
vent être débités , d’autres qui doi- 
vent être foutenus. 

La perfection du Récitatif dépend 
beaucoup du caraétere de la Langue ; 
plus la Langue eft accentuée & mé- 
lodieufe , plus le Récitatif eft natu- 
rel, & -approche du vrai difcours : il 
n’eft que l’Accent noté dans une Lan- 
gue vraiment muficale ; mais dans une 
Langue pefante , fourde & fans ac- 
cent, le Récitatif n’eft que du chant, 
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âes cris , de la Pfalmodie : on n’y 
reconnoit plus la parole. Ainfi le meil- 
leur Récitatif eft^elui où l’on charité 
le moins. Voilà , ce me femble , le 
feul vrai principe tiré de la nature 
de la chofe , fur lequel on doive fe 
fonder pour juger du Récitatif , & 
comparer celui d’une Langue à celui 
d’une autre. 

Chez les Grecs , toute la Poéfie 
étoit en . Récitatif , parce que la Lan- 
gue étant mélodieufe , il îuffifoit d’y 
ajouter la Cadence du Mètre & la 
Récitation foutenue, pour rendre cette 
Récitation tout-à-fait muficale ; d’où 
vient que ceux qui verfifioient appel- 
loient cela chanter. Cet ufage , pafTé 
ridiculement dans les autres Langues , 
fait dire encore aux Poètes chante , 
lorfqu’ils ne font aucune forte de 
Chant. Les Grecs pouvoient chanter 
en parlant ; mais chez nous il faut 
parler ou chanter ; on ne fauroit faire 
à la fois l’un & l’autre. C’eft cette 
diftin&ion même qui nous a rendu le 
Récitatif néceflaire. La Mufiquc do- 
mine trop dans nos Airs , la Poéfie 
y eft prefque oubliée. Nos Drames ly- 
riques font trop chantés pour pouvoir 
l’être toujours. Un Opéra qui ne fe- 
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roit qu’une fuite d'Airs ennuieroif pref- 
que autant qu’un feul Air de la même 
étendue. 11 faut couper & féparer les 
Chants par de la parole; mais il faut 
que cette parole fait modifiée par la 
Alufique. Les idees doivent changer,, 
mais la Langue doit relier la même. 
Cette Langue une fois donnée, en- 
changer dans le cours d’une Piece , 
feroit vouloir parler moitié François,, 
moitié Allemand. Le palfage du dif- 
cours au Chant, & réciproquement,, 
eft trop difparate; il choque- à la fois 
l’oreilie & la vraifemblânce : deux in-, 
terlocuteurs doivent parler ou chan- 
ter ; ils ne fauroient faire alternati- 
vement l’un & l’autre. Or le Récitatif 
eft le moyen d’union du Chant & 
de là parole ; c’eft lui qui fcpare & 
diftingue les Airs , qui repofe l’oreille 
étonnée de celui qui précédé , & la • 
difpofe à goûter celui qui fuit : enfin 
cfeft à l’aide du Récitatif que ce qui*’ 
n’cft que dialogue , récit , narration 
dans le Drame , peut fe rendre fans 
fortir de la Langue donnée , & fans - 
déplacer l’éloquence des Airs. 

On ne mefure point le Récitatif en 
chantant. Cette Mefure , qui paradé- . 
tife les Airs , gâceroit la déclamation. 


r^citatîve. C'eft l’Accent , Toit gram- 
matical , foit oratoire, qui doit feul ' 
diriger la lenteur ou la rapidité des 
Sons , de même que leur élévation 
ou leur abaiffement. Le Compofiteur 
en notant le Récitatif fur quelque 
Meïure déterminée , n'a en vue que 
de fix'ér la correfpondance de la Baffe- 
oôntinue & du Chant, & d’indiquer, 
à-peu-près , comment ort doit mar- 
quer la quantité des fyilabes , cadencer 
& {cander les vers. Les Italiens ne 
Le fervent jamais pour leur Récitatifs 
que de la Mefure à quatre Tems ; mais 
lés François entre-mélent le leur de- 
toutes fortes de Mefures; 

Ces dernier serment auflfi là Clef de' 
toutes foi tes de tranfpofitions , tant- 
pour le Récitatif que pour les Airs : 
ce que ne font pas les italiens ; mais 
ils notent toujours le Récitatif au na- 
turel : la quantité de Modulations dont' v 
ils le chargent, & la' promptitude des 
Tranfrtions , faifant que la Tranfpofi- 
tion convenable à un Ton ne l’eft plus 
à ceux dans lefquels on paffe , niulti- 
plieroit trop les Accidens fur les mê- 
mes Notes ; & rendroit le Récitatif 
ptefque impofBble à fuivre , & très- 
difficile à noter. 

A 6 
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En effet , c’eft dans le Récitatif 
qu’on doit faire ufag» des Tranlitions 
harmoniques les plus recherchées , & 
des plus favantes Modulations. Les 
Airs n’offrant qu’un fentiment, qu’une 
image , renfermés enfin dans quelque 
unité d’expreffion , ne permettent gue- 
xes au Compofiteur de s’éloigner du 
Ton principal ; & s’il vouloir moduler 
beaucoup dans un fi court efpace , 
il n’offriroit que des Phrafes étran- 
glées , entalfées , & qui n'auroient ni 
îiaifon , ni goût , ni Chant. Défaut 
très-ordinaire dans la Mufique Fran- 
coife , & meme dans l’Allemande. 

Mais dans le Récitatif , où les ex- 
prefîions , les fentimerfS, les idées va- 
rient à chaque initant , on doit em- 
ployer des Modulations également va- 
riées qui puiflent repréfenter par leurs 
contextures , les fuccefiions exprimées 
par le difeours du Récitant. Les in- 
flexions de la Voix parlante ne font 
pas bornées aux Intervalles muficaux ; 
elles font infinies 6c impoffibles à dé- 
terminer. Ne pouvant donc les fixer 
avec une certaine précifion , le Mufi- 
cien , pour fuivre la parole , doit au 
moins les imiter te plus qu’il eft pof- 
fible; & afin de porter dansTefprit des 
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Auditeurs l’idée des Interyallcs & des 
Accens qu’il ne peut exprimer en No- 
tes, il a recours à des Tranfitions qui 
les fuppofent : fi , par exemple , l’in- 
tervalle du femi-Ton majeur au mi- 
neur lui eft néceffaire , il ne le notera 
pas , il ne fauroit ; mais il vous en 
donnera l’idée à l’aide d’un pafTage en- 
harmonique. Une marche de Baffe fuf- 
fit fouvent pour changer toutes les 
idées, & donner au Récitatif l’ Accent 
& l’inflexion que l’Aéteur ne peut exé- 
cuter. 

Au refte , comme il importe que 
l’Auditeur foit attentif au Récitatif * 
& non pas à la Baffe , qui doit faire 
fon effet fans être écoutée , il fuit 
de-là que la Baffe doit refier fur la 
même Note autant qu’il eft poffible; 
car c’eft au moment qu’elle change 
de Note & frappe une autre corde , 
qu’elle v fe fait écouter. Ces momens 
étant rares & bien choifis , n’ufent 
point les grands effets ; ils diftraifent 
moins fréquemment le Speélateur & 
le laiffent plus aifément dans la per- 
fuafion qu’il n’entend que parler , 
quoique l’Harmonie agiffe continuel- 
lement fur fon oreille. Rien ne mar- 
que un plus mauvais Récitatif que 
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ces Baffes perpétuellement fautillart-- 
tes , qui courent de Croche en Cro- 
che après la fucceITjon harmonique,. 
& font , fous la Mélodie de la Voix, 
une autre maniéré de Mélodie fort' 
plate & fort ennuyenfe. Le Compo- 
steur doit favoir prolonger & variée 
les Accords fur la même Note de' 
Baffe, & n’en changer qu’au moment où : 
l’inflexion du Récitatif devenant plus 
vive reçoit plus d’effet par cechange- 
ment de Baffe , & empêche l’Auditeur' 
de le remarquer. 

Le Récitatif ne doit fervir qu’à lier 
là contexture du Drame , à féparer & 
faire valoir les Airs, à prévenir l’ctour-- 
diffement que donneroit la continuité 
du grand bruit; mais quelqu 'éloquent' 
que foit le Dialogue , quelqu’énergi- 
que & favant que puiffe être le Ré-- 
ùitatif il ne doit durer qu’autant qu’il 
eft néceffaire à fon objet; parce que 
ce n’ell point dans lé Récitatif qu’a- 
git le charme de la Mufique , & que 
ce n’eft cependant que pour déployer 
ce charme qu’eft inftitué l’Opéra. Or, 
c’eft en ceci qu’eft le tort des Ita- 
liens, qui, par l’extrême longueur de 
leurs feenes , abufent du Récitatif 
Quelque beau qu'il foit en lui-même > 
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il enmiî-e , parce qu’il dure trop , & 
que ce n eft pas pour entendre du Ré- 
citât ij que l’on va.à lOpcra. Demof. 
î, r P ar ’ a nt tout le jour ennuieroit 
a ia fin ; mais il ne s’enfui vroic pas de- 
h que Demorthène fût un Orateur- 
ennuyeux. Ceux qui difent que les 
italiens eux-mêmes trouvent leur Ré- 
citât fm auvafe , le difent bien gratui- 
tement ; puifqu’au contraire il n’y a- 
point de partie dans la Mufique dont 
les ConnoifTeurs faflent tant de cas- 
& fur laquelle, ils foient auffi diffi- • 
aies. II fuffit même d’exceller dans* 
cette feule partie , fût-on médiocre • 
dans toutes les autres, pour s’élever 
diezeux au rang des plus iliuftres 
Jktiltes, & le célébré Porppra ne s’eft : 
xmmortalifc que par-là. 

J ajoute’ que , quoiqu’on ne cherche 
pas communément dans, le Récitatif 
la même énergie d’exprelïion que dans > 
les Airs, elle s'y trouve pourtant quel- 
quefois ; & quand elle s’y trouve, elle 
y fait plus d'effet que dans les Airs 
memes. II y a peu de bons Opéra , 
ou quelque grand morceau de Récitatif 
excite l’admiration des ConnoifTeurs, 

1 intérêt dans tout le SpedacJe ; 
d'effet de ces morceaux montre ailes ' 
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que le défaut qu’on impute au genre 
n’eft que dans la maniéré de le traiter. 

M. Tardni rapporte avoir entendu 
en 1714, à l’Opéra d’ Ancône , un 
morceau de Récitatif d’une feule ligne , 
& fans autre Accompagnement que la 
Baffe , faire un effet prodigieux non- 
feulement fur les Profeffeurs de l’Art , 
mais fur tous les Spectateurs. « C’é- 
*> toit , dit-il , au commencement du 
*> troifieme ACte. A chaque repréfen- 
5 , tation un filence profond dans tout 
,, le Spedtacle annonqoit les approches 
,, de ce terrible morceau. On voyoit 
„ les vifages pâlir , on fe fentoit frif- 
,, fonner , & l’on fe regardoitl’un l’au- 
„ tre avec une forte d’effroi : car ce 
„ n’étoient ni des pleurs, ni des plain- 
,, tes ; c’étoit un certain fentiment de 
,, rigueur âpre & dédaigneufe qui trou- 
„ bloit l’ame , ferroit le cœur & gla- 
,, çoit le fang Il faut tranfcrire le 
paffage original ; ces effets font fi peu 
connus fur nos théâtres que notre Lan- 
gue eft peu exercée à les exprimer. 

üanno quatordecimo del fecolo prc- 
fentc ncl Dramma che Jt raprefentava 
in Ancona , v'era fu’l principio delP 
Atto tèrzo una riga di Recitativo non 
accompagnato da altri Jiromcnti chc 
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dal BaJJo ; per cui , tanto in noi pro- 
fejjbri , quanto negli afcoltanti , Jt 
dcjlava una tal e tanta commozione 
di animo , che tutti Ji guardavano in 
faccia l’un l'altro , per la évidente 
mutazione di colore che Jt faceva in 
ciafc/ieduno di noi. L' effet to non era 
di pianto (mi ricordo beniffimo che le 
parole erano di fdegno , ) ma di un 
certo rigore efreddo neljangue , che 
di fatto turbava f animo. Tredeci volte 
Jl rccito il Dramma , efempre fcguï 
Feffctto Jleffo univerf aiment e ; di che 
era Jeg no palpabile il fommo previo 
Jtlenzio , con cid ü Uditorio tutto Ji 
apparccchiava à goderne Peffetto. 

RÉCITATIF ACCOMPAGNÉ eft 
celui auquel , outre la Baffe-continue, 
on ajoute un Accompagnement de Vio- 
lons. Cet Accompagnement , qui ne 
peut gueres être fyllabique , vu la ra- 
pidité du débit, eft ordinairement for- 
mé de longues Notes foutenues fur des 
iVfefures entières , & l’on écrit pour 
cela fur toutes les Parties de Sympho- 
nie Je mot Sojicnuto , principalement 
à la Baffe , qui , fans cela , ne frappe- 
roit que des coups fecs & détachés à 
:haque changement de Note, comme 
lans le Récitatif ordinaire ; au lieu 
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qu’il faut alors filer & foutenir les Sons 
félon toute la valeur des Notes. Quand 
l’Accompagnement eft mefuré , cela 
force de mefurer au fil le Récitatif r 
lequel alors fuit& accompagne en quel- 
que forte 1 Accompagnement. 

RÉCITATIF MESURÉ. Ces deux: 
mots font contradictoires. Tout Réci- 
tatif oh l’on fent quelqu’autre Mefure 
que celle des vers n’eftplus du Récita - 
tif Mais fouvent un Récitatif ordi- 
naire fe change tout- d’un - coup en 
Chant , & prend de la Mefure & de la 
Mélodie ; ce qui fe marque en écrivant 
fur les Parties à Tempo ou à Battuta. 
Ce contrafte, ce changement bien mé- 
nagé produit des elfets furprenans. Dans 
le cours d’un Récitatif débité , une 
réflexion tendre & plaindve prend l’Ac- 
cent mufical & fe développe à l'inftant 
par les plus douces inflexions du Chant; 
puis , coupée de la même maniéré par 
quelqu’autre réflexion vive & impé- 
tueufe, elle s’interrompt brufquement 
pour reprendre à llinftant tout le débit 
de la parole. Ces morceaux courts & 
mefures , accompagnés , pour l’ordi- 
naire, de Flûtes & de Cors de chaffe,. 
ne font pas rares dans les grands /icW- 
tatifa Italiens* 
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©h melure encore le Récitatif , lork 
que rAccompagnement dont on le 
charge étant chantant â mefuré lui- 
même , oblige le Recitant d’y confor- 
mer fon débit. C’eft moins alors un Ré- 
citatif mefurc que , comme je l'ai dit 
plus haut , un Récitatif accompagnant 
rAccompagnement. 

RÉCITATIF OBLIGE. C’eft celui 
qui , entremêlé de Ritournelles & de 
traits de Symphonie , oblige pour ainfi 
dire le Récitant & l’Orcheltre l’un en- 
vers l’autre, en forte qu’ils doivent être, 
attentifs & s’attendre mutuellement.. 
Ces paflages alternatifs de Récitatif & 
de Mélodie revêtue de tout l’éclat de 
l’Orcheflre , font ce qu’il y a de plus 
touchant, de plus raviflant, de plus 
énergique dans toute la Mulique mo- 
derne. L’Acteur agité , tranfporte d’une 
palïion qui ne lui permet pas de tout 
dire, s’interrompt, s’arrête, fait des 
réticences , durant lefquelles l’Orcbef. 
tre parle pour lui; & ces filences, ainft 
remplis , affrètent infiniment plus l’Au- 
diteur que fi l’Aéteur difoit lui-même- 
tout ce que la Mufique fait entendre. 
Jufqu’ici la Mufique Françoife n’a fii 
faire aucun ufage du Récitatif obligé*. 
L’on a tâché d’en donner, quelque idé% 
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dans une fcene du Devin du Village , 
& il paroît que le Public a trouvé qu’une 
fituation vive , ainfi traitée , en deve- 
noit plus intéreflante. Que ne feroit 
point le Récitatif obligé dans des fce- 
nes grandes & pathétiques , fi l’on en 
peut tirer ce parti dans un genre rufti- 
que fc badin? 

RÉCITER , v. a.'Sc n. C’eft chanter 
ou jouer feul dans une Mufique , c’eft 
exécuter un Récit. ( Voyez RÉCïX. ) 

RÉCLAME C’eft dans le Plain- 
Chant la partie du Répons que l’on re- 
prend après le verfet. ( Voyez Ré- 
pons. ) 

REDOUBLÉ , adj. On appelle In- 
tervalle redoublé tout Intervalle fimple 
porté à fon Odave. Ainfi la Treizième, 
compofée d'une Sixte & de l'Octave , 
eft une Sixte redoublée ; & la Quin- 
zième , qui eft une Odave ajoutée à 
l’Octave , eft une Odave redoublée. 
Quand , au lieu d’une Odave , on en 
ajoute deux , d'intervalle eft triplé ; 
quadruplé , quand on ajoute trois Oc- 
taves. 

Tout Intervalle dont le nom pafie 
fept en nombre , eft tout au moins re- 
doublé. Pour trouver le fimple d’un 
Intervalle redoublé quelconque » rejeu 
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tez fept autant de fois que vous le pour- 
rez du nom de cet Intervalle , & le 
refte fera le nom de l’Intervalle fimple : 
de treize rejettez fept , il refte ftx ; ainii 
la Treizième eft une Sixte redoublée. 
De quinze ôtez deux fois fept ou qua- 
torze , il refte un : ainfi la Quinzième 
eft un Uniflon triplé , ou une Oétavo 
redoublée. 

Réciproquement , pour redoubler 
un Intervalle fimple quelconque , ajou- 
tez-y fept , & vous aurez le nom du 
même Intervalle redoublé. Pour tripler 
un Intervalle fimple , ajoutez-y qua- 
torze, , &c. (Voyez Intervalle. ) 

RÉDUCTION , f.f. Suite de Notes 
defcendant diatoniquement. Ce terme y 
non plus que fon oppofé , Dédutiion y 
n’eft gueres en ufage que dans le Plain- 
Chant. 

REFRAIN. Terminaifon de tous le» 
Couplets d’une Chanfon par les mêmes 
paroles & par le même Chant , qui fe 
dit ordinairement deux fois. 

REGLE DE L’OCTAVE. Formule 
harmonique publiée la première fois 
par le fieur Delaire en 1700 , laquelle 
détermine , fur la marche diatonique 
de la Baffe , l’Accord convenable â 
chaque degré du Ton , tant en Motli 
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majeur qu’en Mode mineur , & tant 
en montant qu’en defeendant. 

On trouve , Pl.L. Fig. 6 , cette for- 
mule chiffrée fur l’Octave du Mode ma- 
jeur, & Fig. 7 , fur l'Octave du Mode 
mineur. 

Pourvu que le Ton foit bien déter- 
miné , on ne fe- trompera pas en ac- 
compagnant fur cette Réglé , tant que 
l’Auteur fera relié dans l’Harmonie fitn- 
ple & naturelle quecomporte le Mode. 
S’il fort de cette limpiicité par des Ac- 
cordsjpar fuppofuion ou d’autres licen- 
ces , c’-eft à lui. d’en a ver ri r par des 
Chiffres convenables \ ce qu’il doit faire 
-aufli à chaque changement de Ton e 
jnaisifioutce qui n’eft point chiffré doit 
s’accompagner félon la lïegic de f Oc- 
tave , . & cette Réglé doit» s’étudier fur 
la Baffe . fondamentale pour en bien 
comprendre! le fens. «' ,***. : f ".i -1 
c -Il -eft cependant^ fâcheux J^u’urie for- 
mule deltinée à la pratique des Reglei 
élémentaires de IH&rmorric, contienne 
une faute contre, ces mêmes Réglés ,• 
c’en apprendre de bonne heure aux 
commençans - ià tranfgrefier les loix 
cju-’on leur donne;:: Gétte faute eft dans 
l’ Accompagnement ’dé lia lixieme Note 
stout l’iAcconi chiffré- d’un 6 y pechç 
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> titre les réglés ; car il ne s’y trouve 
acune liaifon , & la BafTe-fondamen- 
i ' e cieicend diatoniquement d’un Ac- 
°. rc l parfait fur un autre Accord par- 
ait ^ licence trop grande pour pouvoir 
aire JR cglc. 

On pourroit faire qu’il y eût liaifon, 
en ajoutant une Septième à l’Accord 
partait de la Dominante ; mais alors 
cette Septième , devenue Octave fur la 
iuivante , ne feroit point fauvée, 
& l a Baffe - fondamentale , defeendant 
diatoniquement fur un Accord parfait, 
après un. Accord de Septième, feroit 
■une marche entièrement intolérable. 

On pourroit aufli donner à cette fixie- 
me Note l’Accord de petite Sixte , dont 
la Quarte feroit liaifon ; mais ce feroit 
Fondamentalement un Accord de Sep- 
tième avec Tierce mineure , où la DiR 
Fonance ne feroit pas préparée ; ce qui 
eft encore contre les Réglés. ( Voyez 
Préparer.) 

On pourroit chiffrer Sixte-Quarte fur 
cette fixieme Note , & ce feroit alors 
1 Accord parfait de la Seconde ; mais 
je doute que les Muficiens approuvaf- 
fent un Renverfement auffî mal enten- 
v edui - là ; Renverfement que 
1 oreille n’adopte point 3 & fur un Àc» 
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cord qui éloigné trop l’idée de la Mo- 
dulation principale. 

On pourroit changer l’Accord de la 
Dominante , en lui donnant la Sixte- 
Quarte au lieu de la Septième , & alors 
la Sixte {impie iroit très -bien fur la 
fixieme Note qui fuit ; mais la Sixte- 
Quarte iroit très-mal fur la Dominante , 
à moins qu’elle n’y fût fuivie de l’Ac- 
cord parfait ou de la Septième ; ce qui 
rameneroit la difficulté. Une Réglé qui 
fert non-feulement dans la pratique , 
mais de modèle pour la pratique , ne 
doit point fe tirer de ces combinaifons 
théoriques rejettées par l’oreille ; & 
chaque Note , fur-tout la Déminante , 
y doit porter fon Accord propre , lors- 
qu’elle peut en avoir un. 

Je tiens donc pour une chofe cer- 
taine , que nos Règles font mauvaifes , 
ou que l’Accord de Sixte, dont on Ac- 
compagne la fixieme Note en montant , 
eft une faute qu’on doit corriger , & 
que pour Accompagner régulièrement 
cette Note , comme il convient dans 
une formule , il n’y a qu’un feul Ac- 
cord à lui donner , favoir celui de Sep- 
tième ; non une Septième fondamen- 
tale , qui , ne pouvant dans cette mar- 
che fefauver que d’une autre Septième, 

feroit 
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feroit une faute ; mais une Septième 
renverfée d’un Accord de Sixte-ajoutée 
fur la Tonique. 11 eft clair que l’Ac- 
cord de la Tonique eft le feul qu’on 
puifle inférer régulièrement entre l’Ac- 
cord parfait ou de Septième fur la Do- 
minante , & le même Accord fur la 
Note fenfible qui fuit immédiatement. 
Je fouhaite que les gens de l’Art trou- 
vent cette corredion bonne ; je fuis 
fur au moins qu’ils la trouveront ré- 
gulière. 

RÉGLER LE. PAPIER. C’eft marquer 
fur un papier blanc les Portées pour 
y noter la Mufique. ( Voyez PapiejsT 
Réglé. ) - 

RÉGLEUR , f. m. Ouvrier qui fait 
profeftion, de régler les papiers de Mu- 
fique. (Voyez Copiste. ) i 

RÉGLURE ,ff Maniéré, dont eft* 
réglé le papier. Cette Rcglurc cfi trop, 
voire* Il y a plafir de Noter fur une 
Rcglure bien nette. (Voyez Papier 
RÉGLÉ. ) 

RELATION , f. f. Rapport qu’ont 
entr’eux les deux Sons qui forment un 
Intervalle , confidéré par le genre de 
cet Intervalle. La Relation eft jujlc , 
quand l’Intervalle eft jufte , majeur ou 
mineur i elle eft faujfe , quand il eft 
Ditt. de Mufique. Tom. III. B 
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fuperflu ou diminué. (Voyez Inter- 
valle. ) 

Parmi les faujjes Relations , ou ne 
confidere comme telles dans l'Harmo- 
nie , que celles dont les deux Sons ne 
peuvent entrer dans le même Mode. 
Ainfi le Triton , qui dans la: Mélodie 
eft une fauJTc Relation , n en eft une 
dans l’Harmonie que lorfqu’un des deux 
Sons qui le forment , eft une corde 
étrangère au Mode. La Quarte dimi- 
nuée , quoique bannie de l’Harmonie , 
n’eft pas toujours une fanjjc Relation. 
tes O&aves diminuée & fupetflue , 
étant non - feulement des Intervalles 
ïjannis de l’Harmonie , mais imprati* 
cables dans le même Mode , font tou- 
jours de faujjes Relations. Il en eft 
de même des Tierces & des Sixtes di- 
minuée & fuperflue , quoique la der- 
nière foi t admife aujourd hui. f 

Autrefois les faujjes Relations eCtnent 
toutes défendues-. A prefent elles font 
prefque toutes permîtes dans H Mélo- 
die , mais non dans l’Harmonie. On 
peut pourtant les y faire entendre , 
pourvu qu’un des deux Sons qui, for- 
ment la faujjc Relation , ne foit admis 
que comme Note de goût, & non com- 
me partie conftitutive de l’Accord. 



Digitized by Google 


REM 2Y 

On appelle encore Relation enhar- 
monique , entre deux cordes qui font 
à un Ton d’intervalle-,' le rapport qui 
fe trouve entre le Dièfe de 1 inférieure 
& le Bémol de la Supérieure. C’efl , 
par le Tempérament , la même touche 
fur l’Orgue & fur le Clavecin ; mais 
en rigueur ce n’eft pas le même Son , 
& il y a entr’eux un Intervalle enhar- 
monique. ( Voyez Enharmonique. ) 
REMISSE , adj. Les Sons Remiffes 
font ceux qui ont peu de force , ceux 
qui étant fort graves ne peuvent être 
rendus que par des Cordes extrême- 
ment lâches , ni entendus que de fort 
près. Remijfe eft l’oppofé d 'Intenje^ 
& il y a cette différence entre Remijfe 
& bas ou fmbk , de même qu’entre 
Jntenfe & haut ou fort , que bas & 
haut fe difent de la ferrfation que lé 
Son porte à l’oreille; au lieu qulntcnfe 
& Remiffe fe rapportent plutôt à la 
caufe qui le produit 

RENFORCER , v. a. pris en fent 
neutre. C’eft paffer du Doux au Fort , 
ou du Fort au très -Fort , non tout 
d’un coup , mais par une gradation 
•continue en enflant & augmentant les 
Sons , foit fur une Tenue , foit fur 
jmefuitçde Notes, jufqu’à ce qu’ayant 
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atteint celle qui fert de terme au 
Renforcé , l’on reprenne enfuite le 
jeu ordinaire. • Les Italiens indiquent 
Je Renforcé dans leur Mufique par le 
mot Crefcendo , ou par le mot Rin - 
forzando indifféremment. 

; RENTRÉE,//. Retour du fujet, 
fur -tout après quelques Paufes de 
filence , dans une Fugue , une Imi- 
tation , ou dans quelque autre Def- 
fein. 

RENVERSE. En fait d’intervalles , 
Renverfé eft oppofé à Dircéi. ( Voyez 
Direct.) Et en fait d’ Accords, il eft 
oppofé à Fondamental. (Voyez Fon- 
damental.) .. 

RENVERSEMENT ,/ m. Change- 
ment d’ordre dans les Sons qui com- 
pofent les Accords , & dans les Par- 
ties qui compofent l’Harmonie : ce 
qui fe fait en fnbftituant à la Baffe , 
par des Oétaves , les; Sons qui doivent 
être au Deffus, ou aux extrémités ceux 
qui doivent occuper le milieu ,& réci- 
proquement. 1 

Il eft certain que dans tout Accord 
il y a un ordre fondamental & naturel * 
qui eft celui de la génération de 1 Ac- 
cord même • mais: les circonftances 
d’une fucceffion 3 le gP.ût> l.expreiJIon 5 
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le beau Chant , la variété , le rappro- 
chement de l’Harmonie, obligent fou- 
vent le Compofiteur de changer cet 
ordre en renverfant les Accords, & 
par conféquent la difpofition des Par- 
ties. 

Comme trois chofes peuvent être 
ordonnées en fix maniérés, & quatre 
chofes en vingt- quatre maniérés * il 
femble d’abord qu’un Accord parfait 
devroit être fufceptible de fix Ren- 
verfemens , & un Accord diffonant 
de vingt- quatre ; puifque celui-ci elb 
compofé de quatre Sons , l’autre de 
trois, & que le Rcnverjèmcnt ne con-, 
lifte qu’en des tranfpolidons d’Ôcfa- 
▼es. Mais il faut obferver que dans 
l'Harmonie on ne compte point pour 
des Renvcrjemcns toutes les difpofitions 
différentes des Sons fupérieurs , tant 
que le même Son demeure au grave. 
Ainfi ces deux ordres de l’Accord par- 
lait ut mi fol , & ut fol mi, ne font 
pris que pour un même Rcnvcrjcment , 
& ne portent qu’un même nom ; ce 
qui réduit à trois tous les Renvcrfc - 
mens de l’Accord parfait , & à quatre 
tous ceux de l’Accord diffonant ; c’eft- 
à - dire , à autant de Rcnvcrfcmcns 
(Ju'ii entre de différens Sons dans 
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l’Accord : car les Répliques des mê- 
mes Sons ne font ici comptées pour * 
rien. 

Toutes les fois donc que la BafTe- 
fenda mentale fe fait entendre dans la 
Partie la plus grave, ou, fi la Baire- 
fondamentaie eft retranchée , toutes 
les fois que l’ordre naturel eft gardé 
dans les Accords , l’Harmonie eft di- 
reéte. Dès que cet ordre eft changé , 
èu que les Sons fondamentaux , fans 
être au grave , fe font • entendre dans 
quelque autre Partie , l’Harmonie eft 
renverfee. Renverjcment de l’Accord , 
quand le Son fondamental eft tranf- 
pofé y Renverfcmcnt de l’Harmonie, 
quand le Delfus ou quelque autre 
Partie marche comme devroit faire la 
Baffe. 

Par* tout où un Accord direct fera 
bien placé , fes Renvafemens feront 
bien placés aufli , quant à l’Harmonie j 
car c’cft toujours la même fucceffion 
fondamentale. Ainfi à chaque Note dç 
Baffe-fondamentale , on eft maître de 
ch fp o fer l’Accord à fa volonté , & par 
conféquent de faire à tout moment des 
Rcnverjcmcns ditférens ; pourvu qu’on 
ne change point la fucceilion régulière 
& fondamentale , que les Diffonances 
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foient toujours préparées & fauvées 
par les Parties qui les font entendre , 
que la Note fenlible monte toujours , 
& qu’on évite les fauffes Relations 
trop dures dans une même Partie. 
Voilà la Clef de ces différences myff 
térieufes que mettent les Compofiteurs 
entre les Accords où leDeffùs fjncope,, 
& ceux où la Baffe doit fyncoper ; 
comme , par exemple , entre la Neu- 
vième & la Seconde : c’eft que dans 
les premiers l’Accord eft diretft & la 
Diffonance dans le Deffus ; dans les 
autres l’Accord eft renverfé , & la Diffo- 
nance eft à la Baffe. 

A l’égard des Accords par fuppofi- 
tion , il faut plus de précautions pour 
les Renverjer. Comme le Son qu’on 
ajoute à la Baffe eft entièrement étran- 
ger à l’Harmonie , fouvent il n’y eft 
fouffert qu’à caufe de fon grand éloi- 
gnement des autres Sons , qui rend la 
Diffonance moins dure. Que fi ce Son. 
ajouté vient à être tranfpofé dans les 
Parties fupérieures , comme il l’eft 
quelquefois ; fi cette tranfpofitîon 
n’eft faite avec beaucoup d’art , elle 
y peut produire un très- mauvais effet, 
& jamais cela ne fauroit fe pratiquer 
jbeureufement fans retrancher quelque 
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autre Son de l’Accord. V. au mot 

Accord ies cas & le choix de ces retran- 

chemens. 

; 'L’intelligence parfaite du Renverjc- 
mcnt ne dépend que de l’étude & de 
l’art : le choix eft autre chofe ; il faut 
de l’oreille & du goût ; il y faut de 
l’expcrience des effets divers, & quoi- 
que le choix du Renverfhncnt foit in- 
différent pour le fond de l’Harmonie , 
il ne l’eft pas pour l’effet & l’expreffon. 
11 eft certain que la Baffe-fondamen- 
tale eft faite pour foutenir l’Harmonie 
& régner au-deffous d’elle. Toutes les 
fois donc qu’on change l’ordre & qu’on 
renvcrfe l’Harmonie , on doit avoir 
de bonnes xaifons pour cela ; fans 
quoi , l’on tombera dans le défaut de 
nos' Mufiques récentes, où les Deffus 
chantent quelquefois comme des Baf- 
fes , & les Baffes toujours comme des 
Deffus , où tout eft confus , rmverjc , 
mal ordonné , fans autre raifon que 
de pervertir l’ordre établi & de gâter 
ÎTjarmonie. 

Sur l’Orgue & le Clavecin les divers 
Renverfcmens d’un Accord , autant 
qu’une feule main peut les faire, s’ap- 
pellent faces. (Voyez Face.) 

; RENVOI , f. ni. Signe figuré à vo- 
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lonte , placé communément au-deffus 
de la Portée , lequel correfpondant à 
un autre figne femblable, marque qu’il 
faut, d’où eft le fécond , retourner 
où eft le premier, & de-là fuivre juC. 
qu’à ce qu’on trouve le Point final. 
(Voyez Point.) 

REPERCUSSION , f. f. Répétition 
frequente des mêmes Sons. C’eft ce 
qui arrive dans toute Modulation bien 
déterminée, où les cordes elfentielles 


du Mode , celles qui compofent la 
Triade harmonique , doivent être rebat- 
tues plusfouvent qu’aucune des autres. 
Entre les trois cordes de cette Triade, 
les deux extrêmes ; c’eft-à-dire , la Fi- 
nale & la Dominante , qui font pro- 
prement la Répercuffion du Ton, doi- 
vent être plus fouvent rebattues que 
celle du milieu qui n’elt que la Ré- 
percuffion du Mode. ( Voyez Ton & 
MODE.,) 

RÉPÉTITION , f.f. Eflai que l’on 
fait en particulier d’une Piece de 
Mufique que l’on veut exécuter en 
public. Les Répétitions, font nécefiai- 
res pour s'affiner que les copies font 
exaétes, pour que les. Acteurs puif. 
fent prévoir leurs Parties , pour qu’ils 
fe concertent & s'accordant bien en- 
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ferable , pour qu’ils faififfent PefprîtT 
de l’ouvrage f & rendent fidèlement 
ce qu’ils ont à exprimer. Les Répé- 
titions fe.vent au Compofiteur même 
pour juger de l’effet de fa Piece , & 
faire les changemens dont elle peut 
avoli; befoin. 

REPLIQUE , f. f. Ge terme en Mu- 
fique lignifie Fa même chofe qu 'Oclave^ 
(Voyez Octave. ) Quelquefois en 
corapolition l’on appelle aufii Rcp tique 
rUniffon de la même Note dan a 
deux Parties différentes. Il y a né- 
ceffairement des Répliqués à chaque' 
Accord dans toute Mufiqus à plus 
de quatre Parties, ( Voyez Unis- 
son.,) 

REPONS, / m. Efpece d’ Antienne 
redoublée qu’on chante dans l’Egiife 
Romaine après les leçons de Madnes 
ou les Capitules, & qui finit en ma- 
niéré de Rondeau par une Reprife qp- 
pellée Réclame.. 

Le Chant du Répons doit être plus 
orné que celui d’une Antienne ordi- 
naire, fans fortir pourtant d’une Mé- 
lodie mâle & grave , ni de celle qu’exige 
-le Mode qu’on -a choilî. Il n’eft cepen- 
dant pas nécetîaire que le Verfet d’un 
-Répons fe -taifliiufi par la. Note final* 
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du Mode ; U fuffit que cette Finale ter- 
mine, le Répons même. 

RÉPONSE , f. f C’eft , dans une 
Fugue , la renirée du fujet par une 
autre Partie , après que la première l'a 
fait entendre ; mais c’eft fur-tout dans 
une Contre-Fugue , la rentrée du fujet 
rerverfé de ceiui qu’on vient d'en- 
tendre. ( Voyez Fugue , CoNTRE- 
-Fuoue. ) 

REPOS , J*, m. C’eft la terminaifon 
de la phrafe , fur laquelle terminaifon 
le -'Chant fe repofe plus ou moins 
parfaitement. Le Repos ne peuts’éta- 
olir que par une Cadence pleine : il 
la ‘Cadence eft évitée, il ne peut v 
avoir- de vr:i Repos y car il eft impoU 
fible à l’orei le de fe repofer fur une 
Diffonance. On voit par-Jà qu’il y a 
précHemeqt autant d’ef^eces de Repos 
que de fentes de Cadences pleines ; 
( Voyez Cadence. ) & ces différens 
Repos produiront dans la Mufique 
l'effet de la ponctuation dans le dif- 
cours. * > ■ - 

Quelques-uns confondent mal-à-pro* 
pos les Repos avec les Silences, quoi- 
que ces chofes foient fort différentes. 
(Voyez Silence. ) 

REPRISE , J'.f. Toute Partie d’uft 

B 6 
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Air, laquelle fe répété -deux fois ^ 
'fans être écrite deux fois, s’appelle 
Reprife. C’eft en ce feus qu’on dit 
que la première Reprife d’une Ouver- 
ture eft grave , .& la fécondé gaie. 
Quelquefois aufti l’on n’entend par 
Reprife que la fécondé Partie d’un Air. 
On dit ainfi que la Reprife du joli 
Aîcnuet de Dardanus ne vaut rien dut 
'tout. Enfin Reprife eft encore chacune 
des Parties d'un Rondeau qui fou- 
vent en a trois , & quelquefois da- 
vantage , dont on ne répété que la 

première. 

Dans la Note on appelle Reprifç 
un figne qui marque que l’on doit 
répéter la Partie de l’Air qui le pré- 
cédé ; ce qui évite la peine de ]a no. 
ter deux fois. En ce fens on dîftin- 
gue deux Reprifcs , la grande & la 
petite. La grande Reprife fe figure 
là l’Italienne par une double barre per- 
pendiculaire avec deux pointsen dehors 
de chaque côté , ou à la Franqoifepar 
deux barres perpendiculaires un peq 
plus écartées , qui traverfent toute la 
Portée , & entre lefquelles on inféra 
fin point dans chaque efpace : mais 
cette fécondé maniéré s’abolit peu-à. 
j>eu car ne pouvant imiter tout-à 
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! fait la .Mufique Italienne, nous en 
. prenons du moins les mots & les lignes; 
comme ces jeunes gens qui croient 
prendre le ftyle de M. de Voltaire en 
îuivant fon orthographe. 

Cette Reprife , ainfi ponéluée à 
droite & à gauche , marque ordinai- 
rement qu’il faut recommencer deux 
fois , tant la Partie qui précédé que 
celle qui fuit ; c’eft pourquoi on la 
trouve ordinairement vers le milieu 
des Pafle - pieds , Menuets , Gavot- 
tes , &c. 

Lorfque la Reprife a feulement des 
points à fa gauche , c’eft pour la 
répétition de ce qui précédé , & lorf. 
•qu’elle a des points à fa droite , c’eft 
■pour la répétition de ce qui fuit. Il 
feroit i du moins à fouhaiter que cette 
convention , adoptée par quelques- 
uns , fût tout-à-fait établie ; car elle 
me paroit fort commode. ( Voy. PU L. 
Fig. 8. ) la figure de ces différentes 
Rcprifes. 

La petite Reprife eft , Iorqu’après 
une grande Reprife on recommence 
■encore quelques-unes des dernieres Me- 
fures avant de finir. 11 n’y a point de 
fignes particuliers pour la petite 
prifç , mais on fe fert ordinairement 
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de quelque frgne de Renvoi figuré 
•au-deffus de la Portée. ( Voyez -Ren- 
voi.) 

Il faut obferrer que ceux qui no- 
tent correctement ont toujours foin 
que la derniere Note d’une Reprife fc 
.rapporte exactement, pour la Mefure, 
& à celle qui Commence la même 
Reprife , & à celle qui commence la 
Reprife qui fuit , quand il y en a une. 
.Que -fi le rapport de ces Notes ne. 
remplit pas exactement la Mefure , 
après la Note qui termine une Reprife 
on ajoute deux o.u trois Notes de ce qui 
.doit être recommencé , jufqu’à cequ’op 
.ait fuffifaminent indiqué comment il 
faut remplir la Mefure. Qr , comme à 
da fin .d’une première -Partie ori a pre- 
;miérement la première Parde.i repren- 
dre , puis la fécondé Hartie à com- 
mencer , & que pela ne fe fait pas 
.toujours dans des Taras ou Parties de 
Teins fetnb labiés., on eftfou vent. obligé 
de noter deux fois la finale de ’Ja pre- 
mière. Reprife d’une avant le ligne de 
Reprife avec les premières Notes de U 
«première Partie; l’autre.-après le même 
ligne pour Commencer la fécondé Par- 
tie. Alors on trace un demi-:cercle ou 
ükapeau depuis cette première finaiç 
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Kqu’à fa répétition , pour marquer 
qu a la fécondé fois il faut paflet , 
comme nul , tout ce qui eft com- 
pris fous Le demi- cercle. Il m’eft im- 
poffible de rendre cette explication 1 
plus courte, plus claire ,oi plusexaéte \ 
mais la Figure 9. de la Planche L. fuf. 
fera pour la faire entendre parfaitement. 

RESONNANCE ,Af- Prolongement 
ou réflexion- du Son , foit par les vi- 
brations continuées des cordes d'un- 
Inflrument., foit 'par les parois d’un 
corps Ton or.e , fort par la collifion de 
l’air renfermé dans un Inflrument ;à 
vent. (Voyez Son , Mesi&fcfE , ItJ.S-r 
TKÜMEKT. ) 

jLes vofltes elleptiques Jk paraboli- 
-quesréfonnent., c’eft-à-dire , réfléchie 
-lent le Son, (Voyez Echo.) 

Selon iAI. Dedart , le .nez, la bou- 
che, ni fes parties , comme le palais, 
la langue, les dents , les levres me 
contribuent en rien au Ton de ,1a 
Voix ; mais leur effet eft .bien grand 
pour la Kçfonnanc-e. ( Voyez Voj,x. ) 
Un exemple bien fenflble ,de cela ie 
tire d]un Jnftrumçnt d’aoier appelle 
Trompe de Béarn ou Guimbarde ; le- 
quel * fi on le tient avec les doigts 
& ftu’oa frappe fur .Ja languette > & 
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rendra aucun Son ; mais fi le tenant 
entre les dents on frappe de même , 
il rendra un Son qu’on varie en fer- 
rant plus ou moins , & qu’on entend 
d’aflez loin, fur-tout dans le bas.. 

Dans les Inftrumens à Cordes, tels 
que le Clavecin , le Violon , le Vio- 
loncelle , le Son vient uniquement de 
. la corde ; Mais la Rcfonnance dépend 
de la caille de l'Inftrument. 

RESSERRER L’HARMONIE. C’eft 
rapprocher les Parties les unes des 
autres dans les moindres Intervalles 
qu’il eft poïïible. Ainfi pour reflferrer 
cet Accord \ut fol mi , qui comprend, 
une Dixième, il faut renverfer ainfi ut 
mi fol , & alors il ne comprend qu’une 
Quinte. ( Voyez Accord, Renver- 
sement. ) 

RESTER , v. n. Rejter fur une fyl- 
labe , c’eft la prolonger plus que n’e- 
xige la Profodie , comme on fait fous 
les Roulades ; & Rejler fur une Note, 
c’eft y faire une Tenue , ou la pro- 
longer jufqu’à ce que le fentiment 
de la Mefure foit oublié. 

. RHYTHME , f. m. C’eft, dans fa 
•définition la plus générale , la pro- 
portion qu’ont entr’elles les parties 
t d’un même tout, C’eft , ea Mufique 9 
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la différence du mouvement qui ré- 
fulte de la viteffe ou de la lenteur , 
de la longueur ou de la brièveté des 
Tems. 

Ariftide Quintilien divife le Rhyth- 
me en trois efpeces ; favoir , le Rhy - 
thme des corps immobiles , lequel 
réfulte de la juile proportion de leurs 
Parties , comme dans une ftatue bien 
faite ; le Rhythme du Mouvement lo- 
cal , comme dans la Danfe , la démar- 
che bien compofée , les attitudçs des 
Pantomimes., & le Rhythme de9 Mou- 
vement de la Voix ou de la durée re- 
lative 4des Sons , dans une telle pro- 
portion , que foit qu’on frappe tou- 
jours la même corde , foit qu’on varie 
les Sons du grave à l’aigu , l’on fade 
toujours réfulter de leur fuccefïion des 
effets agréables par la durée & la quan- 
tité. Cette derniere efpece de Rhytli - 
me eft la feule dont j’ai à parler ici. 

Le Rhythme appliqué à la Voix peut 
encore s Y entendre de la parole ou du 
Chant. Dans le premier fens , c’eft du 
Rhythme que naiffent le nombre & 
rHarmonie dans l’éloquence ; la Me- 
fure & la Cadence dans la Poéfie : 
dans le fécond , Rhythme s’applique 
proprement à la valeur des Notes , àc 
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s’appelle aujourd’hui Mefure. (Voy. 
Mesure. ) C’elt encore à cette fé- 
condé acception que doit fe borner 
ce que j’ai à dire ici fur le Rhythme 
des Anciens. 

Comme les fyllabes de la Langue 
Grecque avoient une quantité & des 
valeurs plus lenfibles , plus détermi- 
nées que celles de notre Langue , & 
que les vers qu’on chantoit étoient 
conipofés d’un certain nombre de pieds 
que formoient ces fyllabes , longues 
ou brèves , différemment combinées,, 
le Rhythme du Chant fuivoit régu- 
lièrement la marche de ces pieds , & 
n’en étoit proprement que l’expreffion. 
Il fe divifoit , ainfi qu’eux , en deux 
Tems , l'un frappé , l’autre levé ; l’on 
en comptoit trois Genres , même qua- 
tre & plus, félon les divers rapports 
de ces Tems. Ces Genres étoient V E- 
gal , qu’ils appelaient aulfi Daétyli- 
que , où le Rhythme étoit divifé en 
deux Tems égaux ; le Double , Tro- 
chaïque , ou lambique dans lequel la 
durée de l’un des deux Tems étoit dou- 
ble de celle de l’autre ; le SefquiaU 
tère , qu’ils appelaient auifi Pconique „ 
dont la durée de l’un des deux 
Tems étoit à celle de l’autre en rapport 
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ie -J k J 2 ; & enfin YEpitrite , moin« 
ufité , où le rapport des deux Teins 
ctoit de 3 à 4. 

Les Tems de ces Rhythmes étoieni 
fufceptibles de plus ou moins de len- 
teur , par un plus grand ou moindre 
nombre de fyüabes,ou de Notes lon- 
gues ou brèves , félon le Mouvement , 

& dans ce fens, un Tems pouvoit re- 
cevoir jufqu’à huit degrés diffétens de 
Mouvement par le nombre des fylîa- 
bes qui le compofoient : mais les deux . 
Tems confervoient toujours entr’eux 
le rapport déterminé par le Genre du 
Rhythme. 

Outre cela , le Mouvement & la mar- 
che des fyllabes , & par conféquent des 
Tems & du Rhythme qui en réfultoit , 
étoit fufceptible d’accélération & d« 
ralenti (fement , à la volonté du Poète, 
félon l’exprefiion des paroles & le ca- 
ra&ere des pallions qu’il falloit expri- 
mer. Ainfi de ces deux moyens com- 
binés naiffoient des foules de modifi- 
cations poflibles dans le mouvement 
d’un même Rhythme ; qui n’avoient 
d’autres bornes que celles au-deqà ou 
au-delà defquelles l’oreille n’eft plus 
à portée d’appercevoir les proportions, 
le Rhythme , par rapport aux pied* 
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qui entroient dans la Poéfie, fe par- 
tageoit en trois autres Genres. Le Sim- 
ple , qui n’admettoit qu’une forte de 
pieds; le Compqfé , qui réfultoit de 
deux ou plufieurs efpeces de pieds ; & 
le Mixte , qui pouvoit fe réfoudre en 
deux ou plulieurs Rhythmes , égaux 
ou inégaux , félon les diverfes com- 
binaifons dont il étoit fufceptible. 

Une autre fource de variété dans le 
Rhythme étoit la différence des mar- 
ches ou fuccelfions de ce même Rhyth - 
me , félon l’entrelacement des différens 
vers. Le Rhythme pouvoit être tou- 
jours uniforme ; c’eft-à-dire , fe battre 
à deux Tem.s toujours égaux, comme 
dans les vers Hexamètres , Pentamè- 
tres , Adoniens , Anapeftiques , fèfc. 
ou toujours inégaux , comme dans les 
vers purs lambiques : ou diverfifié , 
c’efl-à-dire , mêlé de pieds égaux & 
d’inégaux , comme dans les Scazons , 
les Choriambiques , &c. Mais dans 
tous ces cas les Rhythmes, même fem- 
blables ou égaux, pouvoient , com- 
me je l’ai dit , être fort différens en 
vîteffe félon la nature des pieds. Ainfi 
de deux Rhythmes de même Genre , 
réfultans l’un de deux Spondées, l’au- 
tre de deux Pyrriques- , le premier au- 
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roit été double de l’autre en durée. 

Les filences fe trouvoient aufli dans 
le Rhythmc ancien ; non pas , à la vé- 
rite , comme les nôtres , pour faire 
taire feulement quelqu’une des Par- 
ties , ou pour donner certains caradte. 
res 3u Chant : mais feulement pour 
remplir la mefure de ces vers appelles 
Cataleptiques , qui manquoient d’une 
fyllabe : ainfi le filence ne pouvoit ja- 
mais fe trouver qu’à la fin du vers 
pour fuppléer à cette fyllabe. 

A l’égard des Tenues, ils les connoiC. 
foient fans doute, puifqu’ils avoient 
un mot pour les exprimer. La pratique 
en devoit cependant être fort rare par- 
ipi eux ; du moins cela peut-il s’infé- 
rer de la nature de leur Rhythmc , qui 
n’étoit que l’exprelfion de la Mefure 
& de l’Harmonie des vers. ïl ne pa- 
roît pas non plus qu’ils pratiquaient les 
Roulades , les Syncopes, ni les Points , 
à. moins que les Inftrumens ne fiienfe 
quelque chofe de femblable en accom- 
pagnant la Voix ; de quoi nous n’a. 
vons nul indice. 

Voffius dans fon Livre de Poëma - 
tum cantû, , & viribns Rhytknù , re- 
levé beaucoup le Rhythrne ancien t 
& iljui attribue toute la force de l’an^ 
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cienne Mufîque. Il dit qu’un ffligth* 
me détaché comme le nôtre , qui ne 
repréfente aucune image des chofes , 
ne peut avoir aucun effet, & que les 
anciens nombres poétiques n’avoient 
été inventés que pour cette fin que 
nous négligeons, il ajoute que le lan- 
gage & la Poefie modernes font peu 
propres pour la Mufîque , & que nous 
n’aurons jamais de bonne Mufîque vo- 
cale jufqu’à ce que nous fâflions des 
vers favorables pour le Chant ; c’eft- 
à-dire , jufqu’à ce que nous réformions 
notre langage , Si que nous lui don- 
nions , à l'exemple des Anciens , la 
quantité & les Pieds mefurés , en prok 
crivant pour jamais l’invention barbare 
de la rime. 

Nos vers , dit-il , font précifément 
comme s’ils n’avovçnt qu’un fèul Piedî 
de forte que nous n’avons dans notre 
Poéfie aucun RhyPhrne véritable , & 
qu’en fabriquant nos vers nous ne pen- 
fons qu’à y faire entrer un certain nom- 
bre de fyllabes , fans prefque nous 
«mbarraffer de quelle nature elles fonti 
Ce n’eft furement pas-là de l'étoffe pour 
la Muffljue. 

Le Rhythmc eft une partie effentielle 
de là Mufîque , & fur-tout de l’imita* 
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tive. Sans lui la Mélodie n’eft rien , & 
par lui - même il eft quelque chofe , 
comme on le fent par l’effet des tam- 
bours. Mais d’où vient l’impreffion que 
font fur nous la Mefure & la- Cadence-?# 
Quel eft le principe par lequel ces re- 
tours tantôt égaux & tantôt variés affec. 
tent nos âmes , & peuvent y porter ie 
fentiment des pallions ? Demandez-le 
au Métaphyficien; Tout- ce que nous 
pouvons dire ici eft que , comme la 
Mélodie tire fon caraétere des accens 
de la Langue , le Rhythme t ire le fien 
du caraétere de la Profodie; & alors il 
agit comme image de la parole : à 
qui nous ajouterons que certaines paC. 
fions ont dans la nature un caraétere 
rhythmique aufli bien qu’un caraétere 
mélodieux , abfolu & indépendant de 
la Langue ; comme la triftefle , qui 
marche par Tems égaux & lents, dô 
même que par Tons remifles & bas; 
la joie par Tems fautillans & vîtes , de 
même que par Tons aigus & intentes : 
d’où je préfume qu’on pourroit obfer- 
ver dans toutes les autres pallions un 
caraétere propre , mais plus difficile 
à faiftr , à caufe que la plupart de 
ces autres paffions étant compofces , 
participent , plus ou moins , tant dé* 
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précédentes que Tune de l’autre. 

RHYTHMIQUE ^/.Partie de l’Art 1 
mufical qui enfeignoit à pratiquer les 
réglés du Mouvement & du Rhythnie , 
félon les loix de la Rhythmopée. 

La Rhythmique , pour le dire un 
peu plus en détail , confiftoit à favoir 
choifir , entre les trois Modes établis 
par la Rhythmopée , le plus propre au 
caraétere dont il s’agifloit , à connoi- 
tre & pofleder à fond toutes les fortes 
de Rhythmes , à difcerner & employer 
les plus convenables en chaque occa- 
fion , à les entrelacer de la maniéré à 
la fois la plus exprelfive & la plus 
agréable , & enfin à diftinguer 1 [Arfîs 
& la Thefis , par la marche la plus 
fenfi'ble & la mieux Cadencée. 

RHYTHMOPÉE , ?vÔfM-steiîx f. f 
Partie de la Science Muficale quipref- 
crivoit à l’Art Rhythmique les loix du 
Rhythnie & de tout ce qui lui ap- 
partient. ( Voyez R h y t h m e. ) La 
Rhytlunopce étoit à la Rhythmique , 
ce qu’étoit la Mélopée a la Mélodie. 

La Rhythmopée avoit pour objet le 
Mouvement ou le Tems , dont elle 
jnarquoit la mefure, les divifions , l’or- 
dre & le mélange, foit pour émouvoir 
les pallions , foit pour les changer , 

foit 
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foit pour les calmer. Elle renfermoit 
aufli la fcience des Mouvemens muets, 
appelles Orchejts , & en général de 
tous les Mouvemens réguliers. Mais 
elle fe rapportoit principalement à la 
Poéfie; parce qu’alors la Poéfie régloit 
feule les Mouvemens de la Mufique , 
& qu’il n’y avoit point de Mufique pu- 
rement inftrumentale , qui eût un 
Rhythme indépendant. 

On fait que la Rhythmopdc fe par- 
tageoit en trois Modes ou Tropes prin- 
cipaux , l’un bas & ferré , un autre 
élevé & grand , & le moyen paifible 
& tranquille > mais du telle les Anciens 
ne nous ont laide que des préceptes 
Fort généraux fur cette partie de leur 
Mufique , & ce qu’ils en ont dit fe 
rapporte toujours aux vers ou aux pa- 
roles deftinées pour le Chant. 

RIGAUDON , f. m. Sorte de Danfe, 
dont l’Air fe bat à deux Tems , d’un 
Mouvement gai , & fe divife ordinai- 
rement en deux Reprifes phrafées de 
quatre en quatre Mefures , & com- 
menqant par la derniere Note du fé- 
cond Tems. 

On trouve Rigodon dans le Diction- 
naire de l’Académie; mais cette ortho- 
graphe n’eft pas ulitée. J’ai ouï dire à 
Dlcî. de Mujique. Tom. III. C 
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un Maître à Danfer , que le nom de 
cette Danfe venoit de celui de Tin-, 
venteur , lequel s'appellent Rigaud. 

’ R1PP1ENO , f. nu Mot Italien qui 
fe trouve allez fréquemment dans les 
Muiiques d’Eglife , & qui équivaut au 
mot Chœur ou Tous. 

RITOURNELLE , f- /• Trait de 
Symphonie qui s’emploie en manière 
de Prélude à la tête d'un Air., dont or- 
dinairement il annonce le Chant ; ou 
à la fin , pour imiter & alTurer la fin 
du même Çhant ; ou dans le milieu y 
pour repofer la Voix , pour renforcer 
. l'expreliion ou fiqiplement pour em- 
bellir la Piece. 

Dans les Recueils ou Partitions de 
vieille Mufique Italienne , les Ritour- 
nelles font Couvent deiignees par les 
mots Jtfupna , qui lignifient que RlnC- 
trumenc qui accompagne doit îepétcr 
ce que la voix a chanté. 

Ritournelles , vient de 1 Italien Ru 
tcrncüo , & fignifie petit jet oui . Au- 
iourd’hui que la Symphonie a pris un 
caractère plus brillant, & prefque indé- 
pendant de la vocale , on ne, sep 
tient plus gueres a de (impies rep ti- 
rons ; aufii le met Ritournelle a-t-U 

vieilli. 
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ROLLE , f. m. Le papier fcparc qui 
•contient la Mulique que doit exécu- 
ter un Concertant, & qui s’appelle 
Partie dans un Concert , s’appelle 
RoUe à T Opéra. Ainfi l’on doit diftri- 
buer une Partie à chaque Muficien , 6c 
un RoUe à chaque Adeur- 

ROMANCE , f.f. Air fur lequel on 
chante un petit Poëme du même nom, 
divifé par .couplets , duquel le fujet eft 
pour l’ordinaire quelque hiftoire amou- 
reufe & fouvent tragique. Comme la 
Romance doit être écrite d’un ilyle 
fimple , touchant, & d’un goût un peu 
antique , l’Air doit répondre au carac- 
tère des paroles; point d’ornemens^, 
rien de maniéré, une mélodie douce., 
naturelle, champêtre, & qui produife 
fon. effet par elle-même , indépendam- 
ment de la maniéré de la Chanter. U 
n’eft pas néceffaire que le Chant foit 
piquant, il fuffit qu’il fait naïf, qu’il 
n’offufque point la parole , qu’il la falTe 
bien entendre , & qu’il n’exige pas une 
grande étendue de voix. Une Romance 
bien faite, n’ayant rien de failla^t, 
n’afteéle pas d’abord ; mais chaque cou- 
plet ajoute quelque choferà l'effet des 
précédons , l’intérêt augmente infenli- 
blement , & quelquefois on le trouve 
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attendri jufqu’aux larmes , fans poti- 
vnir dire on eft le charme qui a produit 
cet effet. C’eft une expérience certaine 
que tout accompagnement d’inltrument 
affoiblit cette hnpreflion. 11 ne faut , 
pour le Chant de la Romance , qu’une 
Voix jufte , nette, qui prononce bien, 
& qui chante limplement. “ “ ~ 

"ROMANESQUE, //Air à danfer, 
(Voyez Gaillarde. ) 7, 

RONDE , ai/, pris fubft. Note blan - 
che & ronde , fans queue , laquelle vaut 
une Mefure entière à quatre Tems^ 
c'cll-à-dire , deux Blanches ou quatre 
Noires. La Ronde eft de toutes les 
Notes reliées en ufage celle qui a le plus 
de valeur. Autrefois , au contraire , 
elle étoit celle qui en ayoit le P^ ns ~j 
<Sc elle s’appelloit femi-Breve. ( Voyez 

Srmi -Bkevb & Valeur No- 

TES ) 

RONDE DE TABLE. Sorte de 
Chanfon à boire , & pour l’ordinaire 
mêlée de galanterie , compofée de divers 
couplets qu’on chante à table chacun 
à fon tour , & fur lefquels tous les 
Convives font Chorus en reprenant le 

Refrain. . , , 

RONDEAU / m. Sorte d’ Air a deux 

ou plufieurs Reprifes , & dont la forme 
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eft telle qu’après avoir fini la fécondé 
Reprife on reprend la première , & 
ainfi de fuite , revenant toujours &. 
Unifiant par cette même première Re- 
prife par laquelle on a commencé. Pour 
cela , on doit tellement conduire la 
Modulation , que la fin de la première 
Reprife convienne au commencement 
de toutes les autres ; & que la fin de 
toutes les autres convienne au com- 
mencement de la première. 

Les grands Airs Italiens & toutes 
nos Ariettes font en Rondeau , de 
même que la plus grande partie des 
Pièces de Clavecin Franqoifes. 

Les routines font des magafins de 
contre-fens pour ceux qui les fuivent 
fans réfiexion. Telle eft pour les Mu- 
ficiens celle des Rondeaux. 11 faut bien 
du difeernement pour faire un choix de 
paroles qui leur foient propres. 11 elt 
ridicule de mettre en Rondeau une 
penlee complété , divifée en deux mem- 
bres , en reprenant' la première incife 
& finiflant par- là. Il ■eft ridicule de 
mettre en Rondeau une comparaifon 
dont l’application ne fe fait que dans 
le fécond membre , en reprenant le 
premier & finiflant par.-là. Enfin il eft 
ridicule de mettre en Rondeau une 
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penfée générale limitée par une excep- 
tion relative à Tétât de celui qui parlé ; 
en forte qu’oubliant derechef l’excep- 
tion qui fe rapporte à lui , il finitfe en 
reprenant la penfée générale. 

Mais toutes les fois qu’un fentimenfc 
exprimé dans le premier membre , 
amene une réflexion qui le renforce & 
l’appuie dans le fécond ; toutes les 
fois qu’une defcriptîon de l’état de 
celui qui parle, emplillant- le premier 
membre , éclaircit une comparaifort 
dans le fécond ; toutes les fois qu’une 
affirmation dans le premier membre 
contient fa preuve & fa confirmation 
dans le fécond ; toutes les fois , enfin , 
que le premier membre contient la 
propofirion de foire une chofe, & le 
fécond la raifim d'e la propcfition * 
dans ces divers cas & dans lés fem- 
blabjes le Rondeau eft toujours bien 
placé. 

ROULADE, f.f. Paflage dans lé 
Chant de • plulieurs Notes fur une 
même fyilabe.. 

La Roulade n’eft qu’une imitation 
de la Mélodie inftrumentale dans les 
occafions où , foit pour les grâces du 
Chant , foit pour la vérité de l'image, 
fuit pour fa force de Téxprcflion t u 
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eA à propos de fufpendre le difcours 
& de prolonger la Mélodie : mais il 
faut , de plus , que la fyllabe foit 
longue , que la voix en foie écla- 
tante & propre à fai !Ter au goder la 
facilité d’entonner nettement & légè- 
rement (es Notes de la Roulade fans* 
fatiguer l’organe du Chanteur, ni, par 
conféquent , l'oreille des écoutans. 

Les voyelles les plus favorables pour 
faire fortir la voix , font les a; enfuite 
les o, les c ouverts ; \i & l’a font peu 
fonores : encore moins les diphthon- 
gues. Quant aux voyelles nazales, on 
n’y doit jamais faire de Roulades. La 
Langue Italienne pleine d’o & d*a eil 
beaucoup plus propre pour les in- 
flexions de voix que n’eft la Françoife ; 
auffi les Muficiens Italiens ne les 
épargnent-ils pas. Au contraire , les 
François, obligés de compofer pref- 
(}ue toute leur Mufique fyllabique , 
à caufe des voyelles peu favorables, font 
contraints de donner aux Notes une 
marche lente & pofée , ou de faire heur- 
ter les confonnes en faifant courir les 
fyllabes ce qui rend néceflairement le 
Chant langui {Tant ou dur. Je ne vois pas 
comment la Mufique Françoife pourroic 
jamais furmoneer cet inconvénient, 

C 4 
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C’eft un préjugé populaire de penfer 
qu'une Roulade foit toujours hors de 
place dans un Chant trifte & pathétique. 
Au contraire , quand le cœur eft le 
plus vivement ému , la voix trouve 
plus aifément des Accens , que l’ef- 
prit ne peut trouver des paroles , & 
de-là vient l’ufage des Interjetions 
dans toutes les Langues. ( Voyez 
Ne U ME. ) Ce n’eft pas une moindre 
erreur de croire qu’une Roulade eft 
toujours bien placée fur unefyilabe ou 
dans un mot qui la comporte , fans con- 
fidérer fi la fituation du Chanteur , fi le 
fentiment qu’il doit éprouver la com- 
porte aufli. 

La Roulade eft une invention de la 
Mufique Moderne. 11 ne paroitpas que 
les Anciens en aient fait aucun ufage, 
ni jamais battu plus de deux Notes 
fur la même fyllabe. Cette différence 
eft un effet de celle des deux Mufi- 
ques , dont l’une étoit affervie à la 
Langue , & dont l’autre lui donne 
la loi. 

ROULEMENT ,/ m. ( Voyez Rou- 
eade. ) 
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S. Cette lettre écrite feule dans 
la Partie récitante ^l’un Concerto 
fignifie Soïâ'j & alors elle eft alter- 
native avec le T. qui fignifie Tutti. 

SARABANDE,^/. Air d’une Danfe 
grave , portant le même nom, laquelle 
paroit nous être venue d’Elpagne , & 
fe danfoit autrefois avec des Caftagnet- 
tes. Cette Danfe n’eft plus en ufage , 
fi ce n’eft dans quelques vieux Opéra 
Franqois. L’Air de la Sarabande eft à 
trois Tems lents. 

SAUT , f. m. Tout paffage d’un Son 
à un autre par Degrés disjoints eft un 
Saut. Il y a Saut régulier qui fe fait 
toujours fur un Intervalle conformant , 
& Saut irrégulier , qui fe fait fur un 
Intervalle diffonant. Cette diftinêtion 
vient de ce que toutes les Diftonances , 
excepté la Seconde qui n’eft pas un 
Saut , • font plus difficiles à enton- 
ner que les Confonnances. Obferva- 
tion riéceffaire dans la Mélodie pour 
compofer .des Çhants faciles & agréai 
foies. 
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SAUTER, v. n. On fait Sauter, le 
Ton , Iorfqpe donnant trop de ver.c 
dans un Flûte, ou dans un tuyau d’un 
Inihumenc à vent , on force l’air à fe 
diviier & à faire réfonner , au lieu du 
Ton plein- de la Flûte, ou du tuyau , 
quelqu’un feulement de fes Harmoni- 
ques. Quant 1 ÇSaut eft d’une Octave 
entiers, cela s’appelle Oïtavicr. (.Voy. 
Oct.a V lEJR. ) 1F eft clair que. pour 
varier lès Sons de la Trompette & du. 
Cor de chalfe , il faut néceffairement 
Sauter , & c^ n’ell encore qu’en Sau - 
tant qu’on lait' des. Octaves fur la 
Flûte. 

SAUVER , .v. a. Sauver une Di& 
fonance , c’elf là réfoudre , félon les 
réglés fur une Conformance de l’Ac- 
cord fuivant. Il y. a fur cela une. 
marche, preferite , & à la Baffe- 
fondamentale de l’Accord' diffonant ». 
& à la Partie qui forme la DilTo. 
nance. 

11 n’y a aucune maniéré de Sauver 
qui ne dérive d’un Aéte de Cadence : 
c’dt donc par l’efpece. de la. Cadence 
qu’on v.eut faire , qu’eft déterminé la 
Mouvement de la Baffe- fondamentale. 

( Voyez Cadence. ) A' l’égard de li v 
partie qui foime la Diffonance , elle n<3 
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tioit, ni relier en place, ni marcher 
par Degrés disjoints , mais elle doit 
monter nu defcendre -diatoniquement 
félon la nature de la Diflonance. Les 
Maîtres drfent que les DilTonances ma- 
jeures doivent monter, & les mineures 
defcendre ce qui n’eft pas fans excep- 
tion , puifque dans* certaines cordes 
d Harmonie ,:jene Septième, bien que 
tnajeure , ne doit pas monter , mais 
‘defcendre , fi ce n'eflr dans l’Accord ap- 
pelle , fort incorrectement , Accord de 
Septième fuperftee. Î1 vaut donc mieux 
dire que la Septième , & toute Diflo- 
nance qui en dérive , doit defcendre ; 
& que la Sixte ajoutée, & toute Difld- 
nance qui en dérive , doit monter. C’eft- 
là une réglé vraiment générale & fans 
aucune exception. Il en eft de même 
de la loi de Sauver la Difïbnance. Il y a 
des Diffonances qu’on ne peut préparer ; 
mais il n’y en a aucune qu’on ne doive 
Sauver .. 

A l’égard de la Note fenfibîe appelice 
improprement Dilfonance majeure , fi 
elle doit monter, c’eft moins par “la 
réglé de Sauver la Diflonance , que 
par celle de la marche Diatonique, & 
dé préférer le plus court’ chemin ; & en 
affet il y a des cas , comme celui de la 
< C é 
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Cadence interrompue, où cette Note 
fenfible ne monte point. 

Dans les Accords par fuppofition 
un même Accord fournit fouvent deux 
Diffonances , comme la Septième & la 
Neuvième, la Neuvième & la Quarte, 
&c. Alors ces Diffonances ont dû fe pré- 
parer & doivent fe Sauver toutes deux : 
c’eft qu’il faut avoir égard à tout ce qui 
.diffone, non-feulement fur f la Baffe- 
. fondamentale , mais aufli fur la Baffe- 
continue. 

SCENE, f.f. On diftingue en Mu- 
fique lyrique la Scene du Monologue, 
en ce qu’il n’y a qu’un feul Aéteur dans 
le Monologue , & qu’il y a dans la Scene 
au moins deux Interlocuteurs. Par con- 
séquent dans le Monologue le caractère 
du Chant doit être un , du moins quant 
à la perfonne ; mais dans les Scenes le 
Chant doit avoir autant de caraéteres 
différens qu’il y a d’interlocuteurs. En 
effet , comme en parlant chacun garde 
toujours la même voix , le même ac- 
cent , le même timbre , & communé- 
ment le même ftyle , dans toutes les 
chofes qu’il dit ; chaque Aéteur , dans 
les diverfes paffions qu’il exprime , doit 
toujours garder un caraétere qui lui foit 
propre & qui le diftingue d’un autre 
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A<fteur, La douleur d’un vieillard p’a 
pas le même ton que celle d’un jeune 
homme, la colere d’une femme a d’au- 
tres Accens que celle d’un guerrier ; un 
barbare ne dira point je vous aime 
comme un galant de profeffion. Il faut 
donc rendre dans les Scenes , non-feu- 
lement le caraétere de la paffion qu’on 
veut peindre, mais celui de la perfonne 
qu’on fait parler, Ce caraétere s’indique 
en partie par la forte de voix qu’on ap- 
proprie à chaque rolle ; car le tour de 
Chant d’une Haute-Contre eft différent 
de celui d’une Baffe-Taille ; on met 
plus de gravité dans les Chants des 
Bas-Deffus, & plus de légéreté dans 
ceux des Voix plus aiguës. Mais outre 
ces différences , l’habile Gompofiteur 
en trouve d’individuelles qui caraété- 
rifent fes perfonnages > en forte qu’on 
connoîtra bientôt à l’Accent particulier 
du Récitatif & du Chant , fi c’eft Man- 
dane ou Emire, fi c’eft Olinte ou At- 
cefte qu’on entend.' Je conviens qu’il 
•n’y a que les hommes de génie qui 
Tentent & marquent ces différences; 
mais je dis cependant que ce n’eft 
qu’en les obfervant , & d’autres fenr- 
blables , qu’on parvient à produire i’ü* 
Juûon.,. , . 
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. SCHÏSMA , f. m. Petit intervalle 
qui vaut la moitié du Gomma v & 
dont T par conféquent , la raifon eft 
fourdc, puifque , pour l’exprimer en 
nombres , il faudroit trouver une 
moyenne proportionnelle entre go & 
8 !• 

SGHOENION. Sorte de Nome pour' 
les Flûtes dans- l’ancienne Muliqive' 
des Grecs» 

. SC1ÎOL1E ou S CO LIE Sorte 

de Chanfons chez les anciens Grecs , 
dont les caractères étoient extrême- 
ment drverfi fiés félon les fujets & lcs- 
perfonnes. ( Yoy. GrfaNSON.) 

. SECONDE , adj. pris . jubjlantiù.- 
•Intervalle d’ùn Degré conjoint. Ainii 
les marches diatoniques fe font too- 
•tes fur les Intervalles xlô Seconde. 

11 y a quatre fortes de Secondes. La 
.première, appel lée Seconde diminuée, 
fe fait fur un Ton majeur , dont la 
Note inférieure eft rapprochée par un* 
Dièfe ,■ & la fupérifeure par un Bémol. 
Tel eft, par exemple , ^intervalle du 
re Bémol à i’a£ Dièfei Le rapport de 
cette Seconde eft de 37 , à ^ 4 . Mars 
elle n’eft d’ausun* ufage , fi ce n’eft- 
•dans le Genre Enharmonique ; encore 
l'Intervalle s’y trouve-t-il nul en ver ta 
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du Tempérament. A l’égard de l’In- 
tervalle d’une Note à fon Dièfe,que 
Broffard appelle Seconde diminuée , ce 
n’eft pas une Seconde , c’elt un Uni£> 
fon altéré.- 

La deuxieme, qu’on appelle Sccon • 
de mineure , eft conftituce par I e./r- 
mi-Ton majeur , comme du Jt à 1 'ut 
ou du mi au fa. Son rappoit eft de 
15 à 16. 

La troifieme eft la Seconde majeu- 
re , laquelle forme. l’Intervalle d'un 
Ton. Comme ce Ton peut être ma- 
jeur ou mineur, le rapport de cette 
fécondé eft de 8 à 9 dans le premier 
cas , & de 9 à 10 dans le fécond : 
mais cette différence s’évanouit dans 
notre Mulique. 

Enfin la quatrième eft la- Seconde 
Jiq:erjhte, compofée d’un Ton majeur 
& d’un femi-Ton mineur, comme du 
fa au fui Dièfe : fon rapport eft de 
64 à 7ç. 

11 y a dans l’Harmonie deux Ac- 
cords qui portent le nom. de Seconde _ 
Le premier s’appelle fimplement Ac- 
cord de Seconde 1 c’cft un Accord de 
Septième renverfte , dont la Diffo- 
nance eft à la Baffe ; d’où il s’enfuit 
bien clairement qu’il faut que la BaÇ. 
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fe fyncope pour la préparer. (Voyez 
Préparer. ) Quand l’Accord de Sep- 
tième eft dominant *, c’eft-à-dire , 
quand la Tierce eft majeure, l’Accord 
de Seconde s’appelle Accord de Tri- 
ton , & la fyncope n’eft pas nécef- 
faire , parce que la Préparation ne 
l’eft pas. 

L’Autre s’appelle Accord de Secon- 
de- fuperflue ; c’eft un Accord renverfé 
de celui de Septième diminuée , donc 
la Septième elle-même eft portée à 
la Batte. Cet Accord eft également 
bon avec ou fans fyncope. ( Voyez 
Syncope. ) 

SEMI. Mot emprunté du Latin & 
qui fignifie Demi. On s’en fert en 
Mufique au lieu du Hémi des Grecs , 
pour compofer très-barbarement plu- 
fieurs mots techniques , moitié Grecs 
& moitié Latins. 

Ce mot , au-devant du nom Grec 
de quelque Intervalle que ce foit , 
fignifie toujours une diminution , non 
pas de la moitié de cet Intervalle , 
mais feulement d’un Semi - Ton mi- 
neur. Ainfi Semi-Diton eft la Tierce 
mineure , Semi-Diapente eft la Faufle- 
: Quinte , Semi-DiateJJaron la Quarte 
diminuée, &c. 
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SEMI -BREVE , f. f. C’eft , dans 
nos anciennes Mufiques , une valeur 
de Note ou une Mefure de Tems qui 
comprend l’efpace de deux Mirifmes 
ou Blanches ; c’eft-à-dire , la moitié 
d’une Breve. La Semi-Breve s’appelle 
maintenant. Ronde , parce qu’elle a 
cette ligure : mais autrefois elle étoit 
en lofange. 

Anciennement la Semi-Brevê fe di- 
Vifoit en majeure & mineure. La ma- 
jeure vaut deux tiers de la Breve par- 
faite , & la mineure vaut l’autre tiers 
de la même Breve : ainfi la SemU 
Breve majeure en contient deux mi- 
neures. 

La Semi-Breve , avant qu’on eût 
inventé la Minime , étant la Note de 
moindre valeur, ne fe fubdivifoit plus. 
Cette indivilib'ilité , difoit-on , eft , 
en quelque maniéré , indiquée par fa 
ligure en lofange terminée en haut , 
én bas & des deux côtés par des 
Points. Or , Mûris prouve , par l’au- 
torité d’Ariftote & d’Euclide , que le 
point eft indivifible , d’où il conclut 
que la Semi - Breve enfermée entre 
quatre Points eft indivifible comme 
eux. 

SEMI-TON , f. nu C’eft le moin- 

% 
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mineurs , ceux qui fe marquant pa r 
Bémol ou par Dièfe , ne changent 
point le Degré ; & Senti - Tons ma- 
jeurs , ceux qui forment un Inter- 
valle de Seconde. 

Quant aux trois autres Semi-Tons 
admis feulement dans la théorie , le 
Semi-Ton maxime eft la différence du 
Ton majeur au Semi-Ton mineur , & 
fon rapport eft de 2<ÿ à 27. Le Scmf- 
Ton moyen eft la différence du Se- 
mi-Ton majeur au Ton majeur , & fon 
rapport eft de 128 à ijv Enfin le Sc- 
mi-T’on minime eft la différence du 
Semi - Ton maxime au Scmi - Ton 
moyen , & fon rapport eft de iiç. 
à. 128. 

De tous ces Intervalles il n r y a que’ 
le Semi-Ton majeur qui, en qualité 
de Seconde , foit quelquefois admis 
dans l'Harmonie. 

SEMI-TONIQUE , adj. Echelle Se- 
mi-Tonique ou Chromatique . ( Voyez 
Echelle ) 

- SENSIBILITÉ , f.f. Difpofition dè 
Pâme qui infpire au Compofiteur les 
idées vives dont il a befoin , à l'Exé- 
cutant la vive expreflion de ces mê- 
mes idées , & à l’Auditeur la vive irn- 
preÆion des beautés & des défauts dç 


0 ** 


Digitized by Google 



53 SEN 

la Mufique qu’on lui fait entendre. 
( Voyez Goût. ) 

SENSIBLE , adj. Accord Senjlble 
eft celui qu’on appelle autrement Ac- 
cord dominant. ( Voyez Accord. ) 
11 fe pratique uniquement fur la Do- 
minante du Ton ; de-là lui vient le 
nom $ Accord dominant , & il porte 
toujours la Note Senfble pour Tierce 
de cette Dominante ; d’où lui vient 
le nom à' Accord Senjîl^le. ( Voyez 
Accord. ) A l’égard de la Note Scn - 
fble , ( Voyez Note. ) 

SEPTIEME , adj. pris fubj}. Inter- 
valle diflonant renverfé de la Seconde , 
& appelle , par les Grecs , Heptachor - 
don , parce qu’il eft formé de fept 
Sons ou de lix Degrés diatoniques. Il 
y en a de quatre fortes. 

La première eft la Septième mineure , 
compofée de quatre Tons , trois ma- 
jeurs & un mineur , & de deux femi - 
Tons majeurs , comme de mi à re } 8c 
chromatiquement de dix femi- Tons , 
dont ftx majeurs & quatre mineurs. Son 
rapport eft de 5 à 9 . 

La deuxieme eft la Septième majeu- 
re , compofée diatoniquement de cinq 
Tons , trois majeurs & deux mineurs , 
te d’un femi- Ton majeur ; de forts 
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qu’il ne faut plus qu’un Semi-Ton ma- 
jeur pour faire une O&ave , comme 
à’ut à Jï ; & chromatiquement d’onze 
Jemi-Tons , dont fix majeurs & cinq 
mineurs. Son rapport eft de 8 à 15. 

La troifieme , eft la Septième dimi- 
nuée : elle eft compofée de trois Tons , 
deux mineurs & un majeur , & de trois 
Jemi-Tons majeurs, comme de Y ut 
Dicfe au Ji Bémol. Son rapport eft de 
75 à i2g. 

La quatrième eft la Septième Juper- 
fuc. Elle eft compofée de cinq Tons , 
trois mineurs & deux majeurs , un 
Jemi-Ton majeur & un femi-Ton mi- 
neur, comme dey? Bémol au la Dièfe ; 
de forte qu’il ne lui manque qu’un 
Gomma pour faire une Oâare. Son 
rapport eft de 8 1 à 160, Mais eette der- 
nière efpece n’eft point ufitée en Mu- 
fique , fi ce n’eft dans quelques tran- 
fitions enharmoniques. 

Il y a trois Accords de Septième. 

Le premier eft fondamental , & porte 
Amplement le nom de Septième : mais 
quand la Tierce eft majeure & la Sep- 
tième mineure , il s’appelle Accord 
Senfible ou Dominant. 11 fe compofe 
de la Tierce , de la Quinte & de la 
Septième. 
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Le fécond eft encore fondamental , 
& s’appelle Accord de Septième dimi- 
mie'e. il eft compofe de la Tierce mi- 
neure , de la fa u fle- Quinte 8c de la 
Sq)tiemc diminuée dont il prend le 
nom; c’eft-à-dire, de trois Tierces mi- 
neures confécntives , & c’eft le feul 
Accord qui foit ainfi formé d’interval- 
les égaux ; il ne fe fait que fur la Note 
fenlibîe. (Voyez Enharmonique. ) 

Le troifietne s’appelle Accord de Sep- 
tième fuperjhie. C’eft un Accord par 
fuppofuion formé par l’Accord domi- 
nant , au-deflous duquel 1a Rafle fait 
entendre la Tonique. 

Il y a encore un Accord de Septième - 
&-Sixte , qui n’eft qu’un renverfement 
de l’Accord de Neuvième, line fe prati- 
que gueres .que dans les Points d’Orgue 
a caufe de fa dureté. (Vov. Accord.) 

SÉRÉNADE , f. f- Concert qui fe 
donne la nuit fous les fenêtres de quel- 
qu’un. 11 n’eft ordinairement compofé 
que de Mufique Inftrumentale ; quel- 
quefois cependant on y ajoute des voix. 
On appelle aufli Sérénades les Pièces 
que Ton compofe ou que Ton exécute 
dans ces occafions. La mode des Séré- 
nades eft paffée depuis long-teins , ou 
lie dore plus que parmi le Peuple , 
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c’eft grand dommage. Le filence de la 
nuit, qui b*annît toute diftra&îon , fait 
mieux valoir laMufique & la rend plus 
délicîeufe. 

Ce mot , Italien d’origine , vient fans 
doute de Serf no , ou du Latin Sérum , 
le foir. -Quand le Concert fe fait fur le 
matin , ou à l’aube du jour , îll s’ap- 
pelle Aubade. 

SERRÉ 3 adj. Les Intervalles Serrc's 
dans les Genres épais de la Mufique 
Grecque font le premier Si le, fécond 
de chaque Tétracorde. (Voy. Ét'Ais. 

SESQÜI. Particule fouvent employée 
par nos anciens Muficîens dans la com- 
pofition des mots fervans à exprimer 
différentes fortes de Mefures. 

Ils appelloient donc Sefqui -altérés 
les Mefures dont la principale Note 
valoit une moitié eh fus de plus que fa 
valeur ordinaire ; c’eft-à-dire , trois des 
Notes dont elle n’auroit autrement valu 
que deux ; ce qui avoit lieu dans toutes 
les Mefores triples foit dans les ma- 
jeures où la Brève , même fans points'* 
valoit trois fomi-Breves ; foit dans les 
mineures , où la femi-Brcve valoit trois 
Minimes , &ç. 

Ils appelloient encore Sefqui-Ocî avc_ 
h Triple , marqué par ce fjgne C f. 
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Double Sefqui- Quarte , le Triple 
marqué C | & ainfi des autres. Sçfqui- 
Diton ou Hcrni-Diton , dans la Mu Ti- 
que Grecque , eft l’Intervalie d’une 
Tierce majeure diminuée d’un femi- 
Ton ; c’eft-à-dire , une Tierce mineure. 

SEXTUPLE , adj. Nom donné affez 
improprement aux Mefures à ( deux 
Tems, compofées de Tix "Notes égales, 
trois pour chaque Tems. Ces fortes de 
Mefures ont été appellées encore plus 
mal-à-propos par quelques-uns , Mçfu- 
res à jïx Tems. 

On peut compter cinq efpeces de ces 
Mefures Sextuples } c’eft-à-dire , autant 
qu’il y a de différentes valeurs de No- 
tes , depuis celle qui eft compofée de 
lix Rondes ou femi-Rreves , appellée 
en France Triple de Jïx pour un , & 
qui s’exprime par ce chiffre f , jufqu’à 
celle appellée Triple de Jïx pourjeize , 
compolce de fix doubles- Croches feu- 
lement , & qui fe marque ainfi •* fg. 
■--La plupart de ces diftinétions font 
abolies , & en effet elles font affez 
inutiles, pnifque toutes ees différentes 
figures de Notes font moins des Mefu- 
res différentes que des modifications de 
Mouvement dans la même efpece de 

Me fur e j 


si 7Î 

Mefure ; ce qui fe marque encore mieux 
avec un feul mot écrit à la tête de l’Air, 
qu’avec tout ce fatras de chiffres & de 
Notes qui ne fervent qu’à embrouiller 
un Art déjà affez difficile en lui-même. 
( Voyez Double , Triple, Tems , 
Mesure , Valeur des Notes.) 

Si. Une des fept fyllabes dont on 
fe ferten France pour l'olfier les Notes. 
Guy Arétin , en compofant fa Gamme, 
n’tnventa que fix de ces fyllabes, parce 
qu’il ne fit que changer en Hexacor- 
des les Tétracordes des Grecs, quoi- 
qu’au fond fa Gamme fût, ainfi que 
la nôtre, compoféede fept Notes. Il 
arriva de-là que, pour nommer la fep- 
tieme, il falloit à chaque inflant changer 
les noms des autres & les nommer de 
diverfes maniérés : embarras que nous 
n’avons plus depuis l’invdntion du Si , 
fur la Gamme duquel un Mhficien nom- 
mé de Nivers ht , au commencement 
du fiecle , un ouvrage exprès. 

Broffard , & ceux qui L’ont fuiyi , 
attribuent l’invention du Si à un au- 
tre Muficien nommé Le Maire , entre 
le milieu & la fin du dernier fiecle ; 
d’autres en font honneur à un certain 
Van-der-Putten ,• d’autres remontent 
jufqua Jean de Mûris , vers l’an 13 
Difi. de Mijique. Tom. 111. D 
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& le Cardinal Bona dit que dès l'on- 
zieme fiecle , qui étoit celui de l’Aré- 
tin, Ericius Dupuis ajouta une Noce 
aux fix de Guy, pour éviter les dif- 
ficultés des Muances & faciliter l’é- 
tude du Chant. 

Mais , fans s’arrêter à l’invention 
d’ Ericius Dupuis , morte fans doute 
avec lui, ou fur laquelle Bona, plus 
récent de cinq fiecles , a pu fe trogi- 

f >cr ; il eft même aifé de prouver que 
'invention du Si eft de beaucoup pof- 
térieure à Jean de Mûris , dans les 
écrits duquel on ne voit rien de fcm- 
blable. A l’égard de Van-der-Putten , 
je n’en puis rien dire , parce que je 
ne le connois point. Relie Le Maire , 
en faveur duquel les voix feinblenfc 
fe réunir. Si l’invention confifte à avoir 
introduit dans la pratique l’ufage de 
cette fyllabe Si , je ne vois pas beau- 
coup de raifons pour lui en difputer 
l’honneur. Mais li le véritable inven- 
”ft celui qui a vu. le premier la 

réceflù^ 4 ’ une . feptieme fy r abc ’ & 

qui en a . 

il ne faut pas aéoff4^ o eau coup ae 

recherches pour voir q^f-Xu Maire 
ne mérite nullement ce titre : car on 
trouve en p'ufieurs endroits des écrits 
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du P. Merfenne la nccelfité de cette 
fepdeme fyllabe, pour éviter les Muan- 
ces ; & il témoigne que plufieurs 
avoient inventé ou mis en pratique 
cette feptieme fyllabe à-peu-près dans 
le même tems & entr’autres Gilles 
Grand-Jean, Maître Ecrivain de Sens ; 
mais que les uns nonimoient cette fyl- 
labe Ci , d’autres Di , d’autres * 
d’autres Si, d’autres Za , &c. Même 
avant le P. Merfenne , on trouve , 
dans un ouvrage de Banchiéri , Moine 
Olivétan , imprimé en 1614 , fr in- 
titulé , Cartclla dhdliifka , l’addition 
de la même feptwBP fyllabe ; il l’ap- 
pelle Bi par Béquarre, Ba par Bémol , 
& il allure que cette addition a été 
fort approuvée à Rome. De forte que 
toute la prétendue invention de Le 
Maire confifte, tout au plus -, à avoir 
écrit ou prononcé Si , au lieu d’é- 
crire ou prononcer Bi ou Ba , Ni ou 
Di \ & voilà avec quoi un homme 
eft immortalifé. Du relie , l'ufage du 
Si n’eft connu qu'en France , & mal- 
gré ce qu’en dit le Moine Banchiéri , 
il ne s’elt pas même confervé en 
Italie. 

SICILIENNE , f. f. Sorte d’Air à 
danfer , dans la Mefure à fix-ouatre 

I) 2 
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ou fix - huit, d’un Mouvement beau- 
coup plus lent, mais encore plus mar- 
qué que celui de la Gigue. 

SIGNES , f. m. Ce font , en géné- 
ral, tous les divers caraderes dont 
on fe fert pour noter la Mufique. Mais 
ce mot s’entend plus particuliére- 
ment des Dièfes , Bémols , Béquarres , 
Points , Reprifes , Paufes , Guidons 6c 
autres petits caraderes détachés , qui , 
fans être de véritables Notes , font des 
modifications des Notes & de la ma- 
niéré de les exécuter. 

SILENCES , Signes répon- 

dans aux diverfeflpîeurs des Notes, 
lefquels , mis à la place de ces Notes , 
marquent que tout le tems de leur 
valeur doit être paifé en filence. 

Quoiqu’il y ait dix valeurs de Notes 
différentes , depuis la Maxime jufqu’à 
la quadruple-Croche , il n’y a cepen- 
dant que neuf caraderes differens pour 
les Silences y car celui qui doit cor- 
refpondre à la Maxime a toujours 
manqué , & pour en exprimer la durée , 
on double le Bâton de quatre Mefures 
équivalant à la Longue. 

Ces divers Silences font donc : i. 
le Bâton de quatre Mefures , qui vaut 
une Longue : 2 . le Bâton de deux Me- 
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fures , qui vaut une Brcve ou Quarrée : 
9. la Paufe , qui vaut une femi-Breve 
ou Ronde : 4. la demi - Paufe , qui 
vaut une Minime, ou Blanche': <j. 
le Soupir , qui vaut une Noire : 6 . 
le demi-Soupir , qui vaut une Croche : 
7. le quart -de- Soupir , qui vaut une 
double- Croche : R. le demi-quart-de- 
Soupir , qui vaut une triple-Croche : 
9. & enfin le feizieme-de-Soupir , qui 
vaut une quadruple- Croche. Voyez les 
figures de tous ces Silences PI. D. 
iig. 9. 

Il faut remarquer que le Point ira 
pas lieu parmi les Silences comme 
parmi les Notes ; car bien qu’une 
Noire & un Soupir foient d’égale va- 
leur , il n’eft pas d’ufage de pointer 
le Soupir pour exprimer la valeur d’une 
Noire pointée : mais on doit , après 
le Soupir, écrire encore un demi- 
Soupir. Cependant, comme quelques- 
uns pointent aulTi les Silences , il faut 
que l’Exécutant foit prêt à tout. 

SIMPLE ,f. f. Dans les Doubles & 
dans les Variations , le premier Couplet 
ou l’Air original , tel qu’il eft d’abord 
noté , s’appelle le Simple. ( Voyez 
Double , Variations. ) 

SIXTE, f. f. La fécondé des deux- 
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Confonnances imparfaites , appellée , 
par les Grecs, Hcxacorde : parce que 
ie:r Intervalle eft formé de fix Sons 
ou de cinq Degrés Diatoniques. La 
Sixte eft bien une Confonnance na- 
turelle, mais feulement par combinai- 
ion ; car il n’y a point dans l’ordre des 
Confonnances de Sixte fimple & directe. 

A ne confidérer les Sixtes que par 
leurs Intervalles , on en trouve de 
quatre fortes , deux conformantes & 
deux dilfonantes. 

Les Conformantes font : r°. la Sixte 
mineure , compofée de trois Tons & 
deux femi-Tons majeurs , comme mi 
ut : fon rapport elt de $ à 8. 2°. la 
Sixte majeure , compofce de quatre 
Tons & un femi-Ton majeur, comme 
fol mi : fon rapport eit de 3 à ç. 

Les Sixtes difTonantes font : i°. la 
Sixte diminuée , compofce de deux 
Tons & trois fenri - Tons majeurs ; 
comme ut Dièfe , la Bémol , & dont 
le rapport eft de 125 à 192. z s . la 
Sixte fuptrfluc , compofée de quatre 
Tous , un femi-Ton majeur & un femi- 
Ton mineur, comme f Bémol & fol 
Dièfe. Le rapport- de celte Sixte eft 
de 72 à 12$. 

Ces deux derniers Intervalles ne 
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s'emploient jamais dans la Mélodie, 

& la Sixte diminuée ne s’emploie point 
non plus dans l’Harmonie. 

il y a fept Accords qui portent Iç 
nom de Sixte. Le premier s’appelle 
Amplement Accord de ixte. C’eft l’Ac- 
cord parfait dont la Tierce eft portée 
à la Baffe. Sa place eft fur la Mé- 
diante du Ton , ou fur la Note fen- ** 
fible , ou fur la fixieme Note. 

Le feçond s’appelle Accord de Sixte - 
Quarte. C’eft encore l’Accord parfait 
dont la Quinte eft portée à la Baffe : 
il ne fe fait gueres que fur la Domi- 
nante ou fur la Tonique. 

Le troifieme eft appelle Accord de 
petite - Sixte. C’eft un Accord de Sep- 
tième , dont la Quinte eft portée à la 
Baffe. .La petite - Sixte fe met ordi- 
nairement fur la fécondé Note du Ton , 
ou fur la fixieme. 

Le quatrième eft l’Accord de Sixte- 
s-Quinte ou grandc-Sixte. C’eft en- 
core un Actord de Sqitieme, mais 
dont la Tierce eft portée à la Baffe. 

Si l’Accord fondamental eft domi- 
nant , alors l’Accord de grande - 
Sixte perd ce nom & s’appelle Accord 
de FauJJe - Quinte. (Voyez Fausse- 
Quinte. ) ^La grande -0xte ne fe 

T\ 
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' inet communément que fur la qua- 
trième Note du Ton. 

Le cinquième eft l’Accord de Sixte- 
cjoutcc: Accord fondamental, compo- 
fé , ainfi que celui de grande-Sixtc , de 
Tierce, de Quinte, Sixte majeure, & 
qui fe place de même fur la Tonique ou 
fur la quatrième Note. On ne peut donc 
diftinguer ces deux Accords que par 
la maniéré de les fauver; car fi la 
Quinte defeend & que la Sixte relie , 
c’ell l’Accord de grandc-Sixte , & la 
Enfle fait une cadence parfaite ; mais 
fl la Quinte relie & que la Sixte 
tnonte , c’ell l’Accord de Sixte - ajou- 
tée , & la Balle - fondamentale fait 
une cadence irrégulière. Or, comme, 
après avoir frappé cet Accord , on eft 
maître de le fauver de l’une de ces 
deux maniérés , cela tient l’Auditeur 
en fmpens fur le vrai fondement de 
l’Accord, jufqu’à ce que la fuite l’ait 
détermine ; & c’ell cette liberté de 
choilir que M. Rameau appelle Dou- 
ille - emploi. (V. Double - ExM p loi.) 

Le fixieme Accord etl celui de Sixte- 
majeure & Faujfc-Quinte , lequel n’eft 
autre chofe qu’un Accord de petite - 
Sixte en Mode mineur, dans lequel 
la FauJJ'e * Qidntc eft fubftituée à la 
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Quarte : c’eft, pour m’exprimer au- 
trement, un Accord de Septième di- 
minuée , dans lequel la -Tierce eft 
portée à la BafTe. Il ne fe place que 
fur la fécondé Note du Ton. 

Enfin , le feptieme Accord de Sixte 
eft celui de Sixte fuperjlue. C'eft une 
efpece de petite-Sixte qui ne fe prati- 
que jamais que fur la lixicme Note d’un 
Ton mineur defeendant fur la Domi- 
nante ; comme alors la Sixte de cette 
fixieme Note eft naturellement ma- 
jeure , on la rend quelquefois fuper- 
îlue en y ajoutant encore un Dièfe. 
Alors cette Sixte fuperjlue devient un 
Accord original , lequel ne fe renverfe 
point. (Voyez Accord.) 

SOL. La cinquième des fix fyllabes 
inventées pa-r l’Arétin, pour prononcer 
les Notes de la Gamme. Le Sol natu- 
rel répond à la lettre G. ( V. Gamme.) 

SOLFIER, v. n. C’eft, en enton- 
nant des Sons , prononcer en même 
tems les fyllabes de la Gamme qui 
leur correfpondent. Cet exercice eft 
celui par lequel on fait toujours com- 
mencer ceux qui apprennent la Mu- 
fique , afin que l’idée de ces différentes 
fyllabes s’uniffant dans leur e prit à 
çelle des Interyalles qui s’y rapport 
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tent , ces fyllabes leur aident à fe rap- 

peiler ces Intervalles. 

Ariftide Quintilieu nous apprend 
que les Grecs avoient pour folfier 
quatre fyllabes ou dénominations des 
Notes, qu’ils répétaient à chaque Té- 
tracorde , comme nous en répétons 
fept à chaque Odave. Ces quatre fyl- 
labes étoient les fui vantes: 7 T e, Ta , 
The , Tho. La première répondoit au 
premier Son ou à THypate du pre- 
mier Tétracorde & des fuivans ; la 
fécondé , à la Parhypate ; la troifteme, 
au Lichanos; la quatrième, à la Nete; 
& ainii de fuite en recommençant : 
maniéré de folfier qui, nous montrant 
clairement que leur modulation était 
renfermée dans l’étendue du Tetra- 
corde, & que les Sons homologues, 
gardant & les mêmes rapports & les 
mêmes noms d’un Tétracorde à l’au- 
tre , étoient cenfés répétés de Quarte 
en Quarte , comme chez nous d’Oc- 
tave en Odave, prouve en même 
tems que leur génération harmonique 
n’avoit aucun rapport à la nôtre, Sc 
s’établilToit fur des principes tout dif- 
fc rcns« 

Guy d’Arezzo ayant fubftitué fon 
Hexacorde au Tétracorde ancien , fubC. 
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titua auflîj pour le folfier , fix antres 
fyllabes aux quatre que les Grecs 
employoient autrefois. Ces fix fyllabes 
font les fuivantes : ut re mi fa fol la , 
tirées , comme chacun fait , de l’Hymne 
de Saint Jean- Baptifte. Mais chacun 
ne fait pas que l’Air de cette Hymne 
tel qu’on le chante aujourd’hui dans 
l'Eglile Romaine , n’eft pas exactement 
celui dont l’Arétin tira fes fyllabes , 
puifque les Sons qui les portent dans 
cette Hymne ne font pas ceux qui 
les portent dans fa Gamme. On trouve 
dans un ancien manufcrit confervé 
dans la Bibliothèque du Chapitre de 
Sens, cette Hymne, telle , probable- 
ment, qu’on la chancoit du teins de 
l’Arétin ; & dans laquelle chacune des 
fix fyllabes e(t exactement appliquée 
au Son correfpondant de la Gamme , 
comme on peut le voir ( Pl. G. Fig. 2. ) 
où j’ai tranfcrit cette Hymne en Notes 
de Plain-Chant. 

il paroit que l’ufage des fix fy>lla- 
bes de Guy ne s’étendit pas bien 
promptement hors de l’Italie , puif- 
que Mûris témoigne avoir entendu 
employer dans Paris les fyllabes Pra 
to do no tu a , au lieu de celles-là. 
Mais enfin celles de Guy remportèrent 
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& furent admifes généralement en 
France comme dans le refte de l’Eu- 
rope. Tl n’y a plus aujourd’hui que 
1 Allemagne où l’on folfie feulement 
par les lettres de la Gamme, & non 
par les fyllabes : en forte que la Note 
qu’en folfiant nous appelions la , ils 
l’appellent A ; celle que nous appel- 
ions ut , ils l’appellent C. Pour les 
Notes diéfées ils ajoutent un s à la 
lettre & prononcent cet s, rr; en forte, 
par exemple , que pour folficr re Dièfe, 
ils prononcent Dis. Ils ont aufli ajouté 
la lettre H pour ôter l’équivoque du 
Ji } qui n’eft B qu’étant Bémol; lorf. 
qu’il eft Béquarre, il eft H : ils ne 
connoiffent , en folfiant , de Bémol 
que celui-là feul ; au lieu du Bémol 
de toute autre Note , ils prennent le 
Dièfe de celle qui eft au-delfous ; ainfi 
pour la Bémol ils folficnt G s , pour 
mi Bémol Dr, &c. Cette maniéré de 
folfier eft fi dure & fi embrouillée, 
•qu’il faut être Allemand pour s’en fer- 
vir , & devenir toutefois grand Mu- 
ficien. 

Depuis l’établiffement de la Gamme 
de l’Arétin , on a eifayé en différens 
tems de fubftituer d’autres fyllabes aux 
liennes. Comme la voix des trois pre-» 
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mieres eft aflez fourde , M. Sauveur , en 
changeant la maniéré de noter, avoit 
auffi changé celle de folfier , & il nom- 
moit les hui: Notes de l’Oéïave par les 
huit fy liâtes fuivantes : P a raga da fo 
bo lo do. Ces noms n’ont pas plus pafle 
que les Notes ; mais pour la fvllabe 
do, elle étoit antérieure à M. Sauveur : 
les Italiens l’ont toujours employée au 
lieu d'ut pour folfier , quoiqu’ils nom- 
ment ut & non pas do, dans la Gamme. 
Quant à l’addition du f. (. Voy. Si. ) 
A l’égard des Notes altérées par Diefe 
ou par Bémol , elles portent le nom de 
la Note au naturel , & cela caufe, dans 
la maniéré de folfier , bien des embarras 
auxquels M. de Boifgelou s’eft propofé 
de remédier en ajoutant cinq Notes 
pour compléter le fyftême chromatique 
& donnant un nom particulier à chaque 
Note. Ces noms avec les anciens font, 
en tout, au nombre de douze , autant 
qu’il y a de cordes dans ce fyftême ; fa- 
voir , ut de re ma mifaf fol bc la fa f. 
Au moyen de ces cinq Notes ajoutées , 
& des noms qu’elles portent , tous les 
Bémols & les Dièfes font anéantis , 
comme on le pourra voir au mot Syf. 
terne dans l’expofition de celui de M. de 
Boifgelou. 
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Il y a diverfes maniérés de folficr ; la- 
voir, par Muances, par tranfpofition <k 
au naturel. (V. Muances, Naturel 
& Transposition.) La première mé- 
thode elt la plus ancienne , la fécondé 
eft la meilleure , la troifieme eft la plus 
commune en France. Plufieurs Nations 
ont gardé dans les Muances l’ancienne 
nomenclature des lix fyllabçs de l’Aré- 
tin. D’autres en ont encore retranché , 
comme les Artglois , qui folficnt fur 
ces quatre fyllabes feulement, mi fa 
Jbl la. Les François , au contraire , 
ont ajouté une fyllabe pour renfer- 
mer fous des noms difterens tous les 
fept Sons diatoniques de l’Oétave. 

Les inconvpniens de la Méthode de 
•l’Arétin font c'onlidérables ; car faute 
'd'avoir rendu complété la Gamme de 
l’ Octave , les fyllabes de cette Gamme 
ne fignifient ni des touches fixes du 
Clavier , ni des Degrés du Ton , ni 
même des Intervalles déterminés. Par 
les Aluances , la fa peut former un 
.Intervalle de Tierce majeure en defeen- 
dant, ou de Tierce mineure en mon- / 
tant , ou d’un femi-Ton encore en 
montant, comme il eft aifé de voir par 
la Gamme , &c. (Voy. Gamme , Muan- 
ces. ) C’eft encore pis par la méthode 
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Angloife : on trouve à chaque inftarit 
différens Intervalles qu’on ne peut 
exprimer que par les mêmes fyllabes , 

& les mêmes noms de Notes y revien- 
nent à toutes les Quartes » comme 
parmi les Grecs ] au lieu de n’y revenir 
qu’à toutes les O&aves , félon le fyftême 
moderne. 

La maniéré de folfitr établie en 
France par l'addition duT* , vaut affu- 
rément mieux que tout cela ; car la 
Gamme fe trouvant complété , les 
Muances deviennent inutiles,, & l’ana- 
logie des Octaves eft parfaitement ob- 
fervée. Mais les Muficiens ont encore 
gâté cette méthode par la bizarre ima- 
gination de rendre les noms des Notes 
toujours fixes & déterminés fur les 
touches du Clavier ; en forte que ces 
touches ont toutes un double nom , 
tandis que les Degrés d’un Ton tranf- 
pofé n’en ont point. Défaut qui charge 
inutilement la mémoire de tous les 
Dicfes ou Bémols de la Clef, qui ôte \ 
aux noms des Notes l’exprelfion des 
Intervalles qui leur font propres , 
qui efface enfin, autant qu'il eft pof- 
fible , toutes les traces de la modu- 
lation. 

* Ut ou n ne font point ou ne doivent 
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point être telle ou telle touche du Cla- 
vier ; mais telle ou telle corde du Ton. 
Quant aux touches fixes , c’elt par des 
lettres de l’Alphabet qu’elles s’expri- 
ment. La touche que vous appeliez ut , 
je l'appelle C; celle que vous appeliez 
re , je l’appelle D. Ce ne font pas des 
lignes que j’invente ce font des fignes 
tout établis , par lefquels je détermine 
très -nettement la Fondamentale d'un 
Ton. Mais ce Ton une fois déterminé , 
dites-moi de grâce à votre tour , -com- 
ment vous nommez la Tonique que je 
nomme ut , & la fécondé Note que je 
nomme re , & la Médiante que je 
nomme mi? Car ces noms relatifs au 
Ton & au Mode font efTentiels pour la 
déterminaifon des idées & pour la juf- 
tefle des Intonations. Qu’on y réfléchiffe 
bien , & l’on trouvera que ce que les 
Muficiens Franqois appellent foifier au 
naturel eft tout-à-fait hors de la na- 
ture. Cette méthode eft inconnue chez 
toute autre Nation , & fûrement ne 
fera jamais fortune dans aucune : cha- 
cun doit fentir au contraire , que rien 
n’eft plus naturel que de foifier par 
tranfpofition lorfque le Mode eft tranf- 
pofé. 

On a , en Italie , un Recueil de 
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leqons à Jolfier , appellées Solfcggi. Ce 
Recueil , compofé par le célébré Léo , 
pour l’ufage des commenqans , eft très- 
eftimé. 

SOLO , adj.pris fubjlantiv. Ce mot 
Italien s’efl francifé dans la Mufique , & 
s’applique à une Piece ou à un morceau 
qui fe chante à Voix feule , ou qui fe 
joue fur un feul infiniment avec un fim- 
ple Accompagnement de Baffe ou de 
Clavecin ; & c’eft ce qui diltingue le 
Solo du Récit , qui peut être accom- 
pagné de tout l'Orcheftre. Dans les 
Pièces appellées Concerto , on écrit 
toujours le mot Solo fur la PartHjfeprin- 
cipale , quand elle récite. 

SON , f. ni. Quand l’agitation com- 
muniquée à l’air par la collifion d’un 
corps frappé par un autre, parvient 
jufqu’à l’organe auditif, elle y produit 
uæe fenfation qu’on appelle Bruit. ( V. 
Bruit.) Mais il y a un Bruit réformant 
& appréciable qu’on appelle Son. Les 
recherches fur le Son abfolu appartien- 
nent au Phyficien. Le Mulicien n’exa- 
mine que le Son relatif; il l’examine feu- 
lement par fes modifications fenfibles, 
& c’eft félon cette derniere idée , que 
nous l’envifageons dans cet Article. 

Hy a trois objets principaux à cou- 


' A 

II 

90 SON 

I , 

fiderer clans le Son ; le Ton , la force 
& ie timbre. Sous chacun cle ces rap- 
ports le Son fe conçoit comme modi- 
fiable : i°. du grave à l’aigu : 2 y . du 
fort au foible : de l’aigre au doux : 

ou du fourd à l’éclatant , & récipro- 
quement. 

Je fuppofe d’abord , quelle que foit la 
nature du Son , que fon véhicule n’eft 
autre chofe que l’air même : première- 
ment , parce que l’air eft le feul corps 
intermédiaire de Pexiftence duquel on 
foit parfaitement alluré , entre le corps 
fonore & l’organe auditif; qu’il ne faut 
pas multiplier les êtres fans nécelîité ; 
que Pair fufiit pour expliquer la forma- 
' tion du Son i & de plus, parce que. 
l’expérience nous apprend qu’un corps 
fonore ne rend pas de Son dans un 
•lieu tout-à-fait privé d’air. Si l’on veut 
imaginer un autre fluide , on peut aifé- 
ment lui appliquer tout ce que je dis 
de l’air dans cet Article. 

La réfonnance du Son , ou , pour 
mieux dire , fa permanence & fon pro- 
longement ne peut naître que de la du- 
rée de l’agitation de l’air. Tant que cette 
agitation dure , l’air ébranlé vient fans 
celle frapper l’organe auditifs prolonge 
ainfi la fenlation du Son. Mais il n’y a 


i 


Digitized by Google 1 


SON 9t 

point de maniéré plus (impie de conce- 
voir cette durée, qu'en fuppofant dans 
l’air des vibrations qui fe fuccedent, 8c 
qui renouvellent ainfi à chaque inftant 
l’impreflion. De plus , cette agitation 
de l’air , de quelque efpece qu’elle foit, 
ne peut être produite que par une agi- 
tation femblable dans les parties du 
corps fonore : or, c’eft un fait certain 
que les parties du corps fonore éprou- 
vent de telles vibrations. Si l’on touche 
le corps d’un Violoncelle dans le tenis 
qu’on en tire du Son , on le fent 
frémir fous la main & l’on voit bien 
fenfiblement durer les vibrations de la 
corde jufqu’à ce que le Son s’éteigne. 
11 en elt de même d’une cloche qu’on 
fait fonner en la frappant du batail ; 
on la fent , on la voit même frémir , 
& l’on voit fautiller les grains de fable 
qu’on jette fur la furface. Si la corde fe 
détend , ou que la cloche fe fende , 
plus de frémi flfement , plus de Son. Si 
donc cette cloche ni cette corde ne 
peuvent communiquer à l’air que les 
mouvemens qu’elles ont elles-mêmes , 
on ne' fauroit douter que le Son produit 
par les vibrations du corps fonore , ne 
fe propage par des vibrations fembia- 
bles que ce corps communique à l’air. 
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Tout ceci fuppofé , examinons pre- 
mièrement ce qui conftitue le rapport 
des Sons du grave à l’aigu. 

1. Théon de Smyrne dit que Lafus 
d’IIermione , de même que le Pythago- 
ricien Hyppafe de Métapont , pour cal- 
culer les rapports des Confonnances , 
s’étoient fervis de deux vafes fembla- 
bles & réfonnans à l’Uniffon ; que lait- 
fant vide l’un des deux , & rempliflant 
l’autre jufqu’au quart v -la percuflion 
de l’un & de l'autre avoit fait entendre 
la Confonnance de la Quarte ; que , 
rempliflant enfuite le fécond jufqu’au 
tiers, puis jufqu’à la moitié , la per- 
culnon des deux avoit produit la Con- 
formance de la Quinte puis de l’Oc- 
tave. 

Pythagore , au rapport de Nicoma- 
que & de Cenforin , s’y étoitpris d’une 
autre maniéré pour calculer les mêmes 
rapports. 11 fufpendit , difent-ils , aux 
mêmes cordes fonores differens poids, 
& détermina les rapports des divers 
Sons fur ceux qu’il trouva entre les 
poids tendans : mais les calculs de 
Pythagore font trop juftes pour avoir 
été faits de cette maniéré ; puifque 
chacun fait aujourd’hui , fur les ex- 
périences de Vincent Galilée , que 
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les Sons font entr’eux , Bon comme 
lés poids tendans , mais en raifon fous- 
double de ces mêmes poids. 

Enfin l’on inventa le Monocorde , 
appelle par les Anciens ,, Canon Har- 
monicus , parce qu’il donnoit la ré- 
glé. des divifions Harmoniques. Il faut 
en expliquer le principe. 
t Deux Cordes du même métal égales & 
également tendues forment un Uniffon 
parfait en tout fens : fi les longueurs 
font inégales , la plus courte donnera 
un Son plus aigu , & fera aulfi plus 
de vibrations dans un tems donné ; 
d’où l’on conclud que la différence 
des Sons du grave à l’aigu ne 'procédé 
que de celle des vibrations faites dans 
un même efpace de tems par les cor- 
des ou corps fonores qui les font en- 
tendre ; ainfi l’on exprime les rapports 
des Sons par les nombres des vibra- 
tions qui les donnent. 

On fait encore , par des expérien- 
ces non moins certaines , que les vi- 
brations des Cordes , toutes chofes 
d’ailleurs égales , font toujours réci- 
proques aux longueurs. Ainfi , une 
corde double d’une autre ne fera ? 
dans le même tems , que la moitié 
du nombre des vibrations de celle-ci » 
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& le rapport des Sons qu’elles feront 
entendre s’appelle Octave . Si les cof- 
des font comme $ & 2 , les vibrations 
feront comme 2 & ? ; & le rapport 
des Sons s’appellera Quinte , & c. 
( Voyez Intervalle. ) 

On voit par-là qu’avec des Cheva- 
lets mobiles il cft aifé de former fur 
une feule Corde des diviiîons qui don- 
nent des Sons dans tous les rapports 
pollinies. , foit entr’eux , foit avec la 
Corde entière. C’eft le Monocorde 
dont je viens de parler. (Voyez Mo- 
nocorde. ) 

On peut rendre des Sons aigus ou 
graves par d’autres moyens. Deux cor- 
des de longueur égale ne forment pas 
toujours l’Unjflbn; car ii l’une eft plus 
grolfe ou moins tendue que l’autre , 
elle fera moins de vibration^ en tems 
égaux , & conféquemment donnera 
un Son plus grave. (Voyez Corde.) 

Il eft aifé ^expliquer fur ces prin- 
cipes la conftrucïion des Inftrumens- 
à Cordes., tels que le Clavecin , le 
Tympanon , & le jeu des Violons & 
Balles, qui, par differens accourcille- 
mens des Cordes fous les doigts ou 
chevalets mobiles , produit la diver- 
sité des Sons qu’un tire de ces Int 
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trumens. 11 faut raifonner de même 
pour les Inftrumens à vent : les plus 
longs forment des Sons plus gra- 
ves , fi le vent eft égal. Les trous , 
comme dans les Flûtes & Hautbois , 
fervent à les raccourcir pour rendre les 
Sons plus aigus, jin donnant plus de 
vent on les fait odtavier , & les Sons 
deviennent plus aigus encore. La co- 
lonne d’air forme alors le corps fo- 
nore , & les divers Tons de la Trom- 
pette & du Cor-de-chaffe ont les mê- 
mes principes que les Sons harmoni- 
ques du Violoncelle & du Violon , 
&c. ( Voyez Sons Harmoniques. ) 
Si l'on fait réfonner avec quelque 
force une des grottes Cordes d’une 
Viole ou d’un Violoncelle , en paffant 
l’archet un peu plu*s près du chevalet 
qu’à l’ordinaire , on entendra diftinc- 
tement , pour peu qu’on ait l’oreille 
exercée & attentive , outre le Son de 
la Corde entière , au moins celui de 
la double - Octave de fa Tierce : on 
verra même frémir & l’on entendra 
réfonner toutes les Cordes montées à 
î’Unitton de ces Sons-là. Ces Sons ac- 
cettoires accompagnent' toujours un 
Son principal quelconque , mais quand 
ce Son principal eft aigu , . les autres 
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y font moins fenfibles. On appelle 
ceux-ci les Harmoniques du Son prin- 
cipal : c’eft par eux , félon M- Ra- 
meau, que tout Son eft appréciable, 
& c’eft en eux que lui & M. Tartini 
ont cherché le principe de toute Har- 
monie , mais par des routes directe- 
ment contraires. ( Voyez Harmonie , 
Système. ) 

Une difficulté qui refte à expliquer 
dans la théorie du Son, eft de favoir 
comment deux ou plufieurs Sons peu- 
vent fe faire entendre à la fois. Lorf. 
qu’on entend , par exemple, les deux 
Sons de la Quinte dont l’un fait deux 
vibrations , tandis que l’autre en fait 
trois , on ne conçoit pas bien comment 
la même maffe d’air peut fournir dans 
un même tems ce« différens nombres 
de vibrations diftinds l’un de l’autre, 
& bien 'moins encore lorfqu’il fe fait 
enfemble plus de deux Sons & qu’ils 
font tous dilTonans entr’eux. Mengoli 
& les autres fe tirent d’affaire par des 
comparaifons. lien eft, difent-ils, 
comme de deux pierres qu’on jette à 
la fois dans l’eau , & dont les différens 
cercles qu’elles produifent fe croifent 
fans fe confondre. M. de Mairan donne 
une explication plus philofophique. 

L’air , 
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L’air, félon lui, eft divifi en particu- 
les de diverfes grandeurs# dont cha- 
cune eft capable d’un Ton particulier 
& n'eft fufceptibie d’aucun autre : de 
forte qu’à chaque Son qui fe forme , 
les particules d’air qui lui font analo- 
gues s’ébranlent feules , elles & leurs 
Harmoniques , tandis que toutes les 
autres relient tranquilles jufqu’à ce 
qu’elles foient émues à leur tour par les 
Sons qui leur correfpondent. De forte 
qu’on entend à la fois deux Sons com- 
me on voit à la fois deux couleurs , 
parce qu’étant produits par différentes 
parties ils affectent l’organe en différens 
points. 

Ce fyftême eft ingénieux, mais l’ima- 
gination fe prête avec peine à l’infinité 
de particules d’air différentes en gran- 
deur & en mobilité , qui devroient être 
répandues dans chaque point de l’ef. 
pace , pour être toujours prêtes , au 
befoin , à rendre en tout lieu l’infinité 
de tous les Sons poflibles. Quand elles 
font une fois arrivées au timpan de 
l’oreille , on conqoit encore moins 
comment , en le frappant , plufieurs 
enfemble , elles peuvent y produire 
im ébranlement capable d’envoyer au 
cerveau la fenfation de chacune en 
Dicî. de Mujiquc, Tom. III. E 
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particulier. 11 feinble qu’on a éloigné 
la difficulté%lutôt que de la réfoudre : 
on allégué en vain l'exemple de la 
lumière dont les rayons fe croifent dans 
un point fans confondre les objets : 
car outre qu’une difficulté n’en ré- 
fout pas une autre , la parité n’eft pas 
exacte > puifque l’objet eft vu fans 
exciter dans l’air un mouvement fem- 
blable à celui qui doit exciter le corps 
fonore pour être ouï. Mengoli fembloit 
vouloir prévenir cette objection , en 
difant que les maffes d’air chargées , 
pour ainfi dire , des différens Sons , ne 
frappent le timpan que fucceffivement, 
alternativement, & chacune à fon tour; 
fans trop fonger à quoi il occuperoit 
celles qui font obligées d’attendre que 
les premières aient achevé leur office-» 
ou fans expliquer comment l’oreille » 
frappée de tant de coups fucceffifs , 
peut diftinguer ceux qui appartiennent 
à chaque Son. 

A l’égard des Harmoniques qui ac- 
compagnent un Son quelconque , ils 
offrent moins une nouvelle difficulté 
qu’un nouveau cas de la précédente ; 
car fi tôt qu’on expliquera comment plu- 
fieurs Sons peuvent être entendus à la 
fois , on expliquera facilement le phé- 
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nomene des Harmoniques. En effet , 
fuppofons qu’un Son mette en mouve- 
ment les particules d’air fufceptibles 
du même Son , & les particules fufcep- 
tibles de Sons plus aigus à l’infini ; de 
ces diverfes particules , il y en aura 
dont les vibrations commençant & fi- 
niffant exactement avec celles du corps 
fonore , feront fans ceffe aidées & re- 
nouvelles par les fiennes : ces parti- 
cules feront celles qui donneront l’U- 
niffon. Vient enfuite l’Octave , dont 
deux vibrations s’accordant avec une 
du Son principal , en font aidées & 
renforcées feulement de deux en deux ; 
par conféquent l’Oétave fera fenlible t 
mais moins que l’Uniffon : vient enfuite 
la Douzième ou l’Oétave de la Quinte, 
qui fait trois vibrations précifes pen- 
dant que le Son fondamental en fait 
une ; ainfi ne recevant un nouveau 
coup qu’à chaque troifieme vibration, 
la Douzième fera moins fenfible que 
l’Octave , qui reçoit ce nouveau coup 
dès la fécondé. En fuivant cette même 
gradation , l’on trouve le concours des 
vibrations plus tardif, les coups moins 
renouvellés , & par conféquent les 
Harmoniques toujours moins fenfibles ; 
jufqu’à ce que les rapports fe compo- 

E 2 
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fent au point m l’idée du concours 
trop rare s’efface , & que les vibra- 
tions ayant le tems de s’éteindre avant 
d’être renouvellées , l’Harinonique ne 
s’entend plus du tout. Enfin quand le 
tapport celle d’être rationel , les vibra- 
tions ne concourent jamais ; celles du 
Son plus aigu , toujours contrariées , 
font bientôt étouffées par celles de la 
Corde , & ce Son aigu eft abfolument 
diffonant& nul. Telle eft la raifon pour- 
quoi les premiers Harmoniques s’en- 
tendent , & pourquoi tous les autres 
Sons ne s’entendent pas. Mais en voilà 
trop fur la première qualité du Son ; paf- 
fons aux deux autres. 

II. La force du Son dépend de celle 
des vibrations du corps fonore ; plus 
ces vibrations font grandes & fortes , 
plus le Son eft fort & vigoureux & s’en- 
tend de loin. Quand la Corde eft aflez 
tendue , & qu’on ne force pas trop la 
voix ou l’inftrument , les vibrations 
relient toujours ifocbrones ; & , par 
conféquent, le Ton demeure le même* 
foit qu’on renfle ou qu’on affoiblifle le 
Son: mais en raclant trop fort l’archet, 
en relâchant trop la Corde, en foufflant 
ou criant trop , on peut faire perdre 
aux vibrations l’ifochronifme nécef- 
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faire pour l'identité du Ton ; & c’eft 
une des raifons pourquoi, dans la Mu- 
iique Franqoife , où le premier mérite 
eft de bien crier , on eft plus fujet à 
chanter faux que dans l’Italienne où la 
Voix fe modéré avec plus de douceur» 

La vîteffe du Son qui fembieroit dé- 
pendre de fa force, n'en dépend point. 
Cette vîtefteeft toujours égale & conf- 
iante , fi elle n’eft accélérée ou retar- 
dée par le vent : c’eft-à-dire que le 
Son , fort ou foible , s’étendra toujours 
uniformément, & qu’il fera toujours 
dans deux fécondés le double du che- 
min qu’il aura fait dans une. Au rap- 
port de Halley & de Fiamftéade ,_Je 
Son parcourt en Angleterre 1070 pieds 
de France en une fécondé , & au Pérou 
174 toifes, félon M. de la Condamine. 
Le P. Merfenne & Gaffendi ont alluré» 
que le vent favorable ou contraire n’ac- 
céléroit ni ne retardoit le S'on : depuis 
les expériences que Derham & P Aca- 
démie des Sciences ont faites fur ce 
luiet , cela paffe pour une erreur. 

Sans ralentir fa marche , le Son s’af- 
foiblic en s’étendant , & cet affoiblifTe- 
menc , fi la propagation eft libre, qu'elle 
ne foit gênée par aucun obftacle ni 
ralentie par le vent , fuit ordinaire- 

E ? 
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ment la raifon du quarré des diftances. 

III. Quant à la différence qui fe 
trouve encore entre les Sons par la 
qualité du timbre , ileft évident qu’elle 
jrj e tient ni au degré d’élévation , ni 
même à celui de force. Un Haut-bois 
aura beau fe mettre à l’Uniffon d’une 
Flûte , il aura beau radoucir le Son au 
même degré , le Son de la Flûte aura 
toujours je ne fais quoi de moelleux 
& de doux , celui du Hautbois je ne 
fais quoi de rude & d’aigre , qui em- 
pêchera que l’oreille ne les confonde ; 
fans parler de la diverfité du timbre 
des voix. (Voyez Voix. ) Il n’y a pas 
im Infiniment qui n’ait le fien particu- 
lier , qui n’eft point celui de l’autre , 
& l’Orgue feul a une vingtaine de jeux 
tous de timbre différent. Cependant 
perfonne que je fâche n’a examiné le 
Son dans cette partie ; laquelle, auffi- 
bien que les autres > fe trouvera peut- 
être avoir fes difficultés : car la qualité 
du timbre ne peut dépendre , ni du 
nombre des vibrations , qui fait le 
degré du grave à l’aigu , ni de la gran- 
deur ou de la force de ces mêmes vibra- 
tions , qui fait le degré du fort au 
foible. Il faudra donc trouver dans le 
corps fonore une troifteme caufe difte- 
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rente de ces deux , pour expliquer cette 
troifieme qualité du Son & fes différen- 
ces; ce qui, peut-être, n’eft pas trop aife. 

t Les trois qualités principales dont je 
viens de parler entrent toutes ,, quoi- 
qu en différentes proportions , dans 
1 objet de la Mufique, qui elt le Son 
en général. 

£n effet , le Compofiteur ne confi- 
dere pas feulement fi les Sons qu’il 
emploie doivent être hauts ou bas , 
graves ou aigus ; mais s’ils doivent 
être forts ou toibles , aigres ou doux, 
fourds. ou eclatans ; & il les diftribue 
a differens Inftrumens , à diverfes Voix, 
en Récits ou en Chœurs , aux extré- 
mités ou dans le Medium des Inftru- 
mens ou des Voix , avec des Doux 
ou des Forts , félon les convenances 
de tout cela. 

Mais il effc vrai que c’eft uniquement 
dans la comparai fon des Sons du grave 
ai aigu que confifte toute la fcience 
Harmonique : de forte que, comme 
Je nombre des Sons eft infini , J’on 
peut dire dans le même fens que cette 
icience efi: infinie dans .fon objet. On 
ne conçoit point de bornes précifes à 
1 ctendue des Sons du grave à l’aigu , 

& quelque petit que puifll* être l’In- 
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tervalle qui elt entre deux Sons , on 
Je concevra toujours divifible par un 
troifieme Son : mais la nature & l’art 
ont limité cette infinité dans la prati- 
que de la Mufique. On trouve bientôt 
dans les Inftrumens les bornes des 
Sons praticables , tant au grave qu’à 
l’aigu. Alongez ou raccourcilfez jufqu’à 
un certain point une Corde fonore , 
elle n’aur? plus de Son. L’on ne peut 
-pas non plus augmenter ou diminuer à 
volonté la capacité d’une Flûte ou 
d’un tuyau d’Orgue ni fa longueur ; il 
y a des bornes , pafle lefquelles ni l’un 
ni l’autre ne réfimne plus. L’infpiration 
a suffi fs mefure & les loix. Trop foi- 
ble , «lie ne rend point de Son\ trop 
forte , elle ne produit qu’un cri per- 
dant qu’il eft impofiible d’apprécier. 
Enfin il eft conftaté par mille expé- 
riences que tous les Sons fenfibles font 
renfermés dans une certaine latitude, 
palTé laquelle , ou trop graves ou trop 
aigus , ils ne font plus apperçus^ ou 
deviennent inappréciables à l’oreille. 
JA. Euler en. a même en quelque forte 
fixé les limités , & félon fes obferva- 
tions rapportées par M. Diderot dans 
fes principes d’Acouftique , tous les 
Sons fenfibles*font compris entre les 
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nombres 30 & 7552 : c’eft-à-dire que , 
félon ce grand Géomètre , le Son le 
plus grave appréciable à notre oreille 
fait 30 vibrations par fécondé , & le 
plus aigu 75 s 2 vibrations dans le même 
tems : Intervalle qui renferme à-peu- 
près 8 Octaves. 

D’un autre côté Ton voit , par la 
génération harmonique des Sons y qu’il 
n’y en a dans leur infinité poftible qu’un 
très-petit nombre qui puifife être admis 
dans le fyftême harmonieux. Car tous 
ceux qui ne forment pas des Confon- 
nances avec les Sons fondamentaux , 
ou qui ne nailTent pas , médiatement 
ou immédiatement, des différences d« 
ces Confonnances , doivent être prof- 
prics#du fyftême. Voilà pourquoi , 
quelque parfait qu’on fuppofe aujour- 
d’hui le n^tre , il eft pourtant borné à 
douze Sons feulement dans l'étendue 
d’une Octave , defquels douze toutes 
les autres Odaves ne contiennent que 
des Répliques. Que fi l’on veut comp- 
ter toutes ces Répliques pour autant 
ide Sons différons , en les multipliant 
par le nombre des Octaves auquel eft 
bornée l’étendue des Sons appréciables, 
on trouvera 96 en tout, pour le plus 
^rand nombre des «Sb/w praticables dans 
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notre Mufique fur un même Son fon- 
damental. 

On ne pourroit pas évaluer avec la 
même précifion le nombre des Sons 
praticables dans l’ancienne Mufique. 
Car les Grecs formoient , pour ainft 
dire , autant de fyftêmes de Mufique , 
qu’ils avoient de maniérés différentes 
d’accorder leurs Tétracordes. Il paroit , 
par là leéture de leurs traités de Mu- 
lique , que le nombre de ces maniérés 
étoit grand & peut-être indéterminé. 
Or chaque Accord particulier chan- 
geoît les Sons de la moitié du fyftême, 
c’eft-à-dire , des deux Cordes mobiles 
de chaque Tétracorde. Ainfi, l’on voit 
bien ce qu’ils avoient de Sons dans 
une feule maniéré d’Accord ; màfs on 
ne peut calculer au jufte combien et 
nombre fe multiplioit dans tous les 
changemens de Genre & de Mode qui 
introduifoient de nouveaux Sons. 

Par rapport à leurs Tétracordes , ils 
diftinguoient les Sons en deux claffes 
générales; favoir , les Sons fiables & 
fixes dont l’Accord ne changeoit jamais, 
& lès Sons mobiles dont l’Accord chan- 
geoit avec l’efpece du Genre. Les pre- 
miers étoient huit en tout , favoir les 
deux extrêmes de chaque Tétracorde- 
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& la Corde Proflambanomene ; les fé- 
conds étoient auffi tout au moins au 
nombre de huit , quelquefois de neuf 
ou de dix , parce que deux Sons voi- 
fins quelquefois fe confondoient en un , 
& quelquefois fe féparoient. 

Ils divifoient derechef, dans les Gen- 
res épais , les Sons fiables en deux ef- 
peces , dont l’une contenoit trois Sons 
appelles Apycni ou nonferrcs , parce 
qu’ils ne formoient au grave ni femi- 
Tons ni moindres Intervalles ; ces trois 
Sons Apycni étoient la Proflambano- 
mene , la Nete- Synnéménon , & la 
Nete-Hyperboléon. L’autre efpece por- 
toit le nom de Sons Barypycni ou fous - 
ferres , parce qu’ils formoient le grave 
des petits Intervalles : les Sons Bary- 
pycni étoient au nombre de cinq ; fa- 
voir , l’Hypate - Hypaton , l’Hypate- 
Méfon , la Mèfe , la Paramèfe & la 
Nete-Diézeugménon. 

Les Sons mobiles fe fu b divifoient 
pareillement en Sons Mcfopycni ou 
moyens dans le ferré , lefquels étoient 
auffi cinq ; en nombre; favoir, le fé- 
cond, en montant, de chaque Tétra- 
corde ; & en cinq autres Sons appelles 
Oxypycni ou fur- aigus, qui étoient 
letroifteme, en montant, de chaque 



iôg SON 

Tétracorde. (Voyez TÉTRACORDE. J 

A l’égard des douze Sons du Syllême 
moderne , l’Accord n’en change jamais 
& ils font tous immobiles. Rroflard pré- 
tend qu’ils 'l’ont tous mobiles , fondé 
fur ce qu’ils peuvent être altérés par 
Dièfe ou Bémol : mais autre chofe cft 
de changer de corde , & autre chofe 
de changer l’Accord d’une corde. 

SON FIXE, f. m. Pour avoir ce qu’on 
appelle un Son fixe , il faudroit s'affil- 
ier que ce Son feroit toujours le même 
dans tous les tems & dans tous les lieux. 
Or il ne faut pas croire qu’il fuffife pour 
cela d’avoir un tuyau , par exemple , 
d’une longueur déterminée : car , pre- 
mièrement , le tuyau reliant toujours 
Je même , la pefanteur de l’air ne reliera 
.pas pour cela toujours la même ; le Son 
changera & deviendra plus grave ou 
plus aigu , félon que Pair deviendra 
plus léger ou plus pefant. Par la même 
raifon le Son du même tuyau changera 
encore avec la colonne de l’atmofphere , 
félon que ce même tuyau fera porté plus 
haut ou plus bas, dans les montagnes 
ou dans les vallées. 

En fécond lieu , ce même tuyau , 
quelle qu’en foit la matière , fera fujet 
aux variations que le chaud ou le froid 
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caufe dans les dimenfions de tous les 
corps : le tuyau fe raccourcifiant ou 
s’alongeant deviendra proportionnelle- 
ment plus aigu ou plus grave ; & de 
ces deux caufes combinées , vient la 
difficulté d’avoir un Son fixe , & preCt 
que l’impoflibilité de s’aflurer du même 
Son dans deux lieux en mémo tems , ni 
dans deux tems en même lieu. 

Si l’on pouvoit compter exa&ement 
les vibrations que fait un Son dans un 
tems donné , l’on pourroit , par le même 
nombre des vibrations , s’afiurer de 
l’identité du Son; mais ce calcul étant 
impoflible , on ne peut s’aflurer de cette 
identité du Son que par celle des Inftru- 
mens qui le donnent ; favoir , le tuyau , 
quant à fes dimenfions , & l’ait , quant 
à fa pefanteur. M. Sauveur propofa pour 
cela des moyens qui ne réuflîrent pas 4 
l’expérience. M. Diderot en a propofé 
depuis de plus praticables, & qui con- 
fident à graduer un tuyau d’une lon- 
gueur fuffifante pour que les divifions 
y foient juftes &fenfibles , en le com- 
pofant de deux parties mobiles par leC. 
quelles on puifle l’alonger & raccour- 
cir félon les dimenfions proportion- 
nelles aux altérations de l'air , indi- 
quées par le Thermomètre quant à la 
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température , & par le Baromètre 
quant à la pefanteur. Voyez là-defïus 
les principes d’Acouftique de cet Au- 
teur. 

SON FONDAMENTAL. (Voy. Fon- 

TIAMRVTAr ^ 

SONS FLUTÉS. (Voy. Sons Har- 
moniques. ) 

SONS HARMONIQUES ou SONS 
FLUTÉS. Efpece finguliere de Sons 
qu’on tire de certains Inftrumens , tels 
que le Violon & le Violoncelle , par un 
mouvement particulier de l’archet , 
qu’on approche davantage du Chevalet , 
& en pofant légèrement le doigt fur 
certaines divifions de la Corde. Ces 
Sons font fort différens pour le timbre 
& pour le Ton cte ce qu’ils feroient , 
fi l’on appuyoit tout-à-fait le doigt. 
Quant au Ton , par exemple , ils don- 
neront la Quinte quand ils donneroient 
la Tierce , la Tierce quand ils donne- 
roient la Sixte , &c. Quant aux tim- 
bres , ils font beaucoup plus doux que 
ceux qu’on tire pleins de la même di- 
vifion , en faifant porter la Corde fur 
le manche ; & c’eft à caufe de cette 
douceur qu’on les appelle Sons fiâtes. 
Il faut, pour en bien juger, avoir en- 
tendu AL Mondonville tirer fur fon 
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Violon , ou M. Bertaud fur fon Vio- 
loncelle , des fuites de ces beaux Sons. 
En gliftant légèrement le doigt de l’aigu 
au grave depuis le milieu d’une Corde 
qu’on touche en même tems de l’ar- 
ehet en la maniéré fufdite , on entend 
diftinélement une fucceüion de Sons 
harmoniques du grave à l’aigu , qui 
étonne fort ceux qui n’en connoiffent 
pas la Théorié. 

Le principe fur lequel cette Théorie 
eft fondée , eft qu’une Corde étant 
divifée en deux parties commenfurables 
entr’elles , & par conféquent avec la 
Corde entière , fi l’obftacle qu’on met 
au point de divifion n’empêche qu’im- 
parfàitement la communication des vi- 
brations d’une partie à l’autre , toutes 
les fois qu’on fera fonner la Corde dans 
cet état , elle rendra non le Son de la 
Corde entière , ni celui de fa grande 
partie , mais celui de la plus petite 
partie fi elle mefure exactement l’autre ; 
‘ou , fi elle ne la mefure pas -, le Son 
de la plus grande aliquote commune à 
'Ces deux parties. 

Qu’on divife une Corde 6 en deux 
parties 4 & 2 , le Son harmonique ré- 
sonnera par la longueur de la petite 
partie 2 , qui eft aliquote de la grande 
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partie 4 : mais fi la Corde ç eft divifée 
par 2 & ; , alors comme la petite par- 
tie ne mefure pas la grande , le Son 
harmonique ne réfonnera que félon la 
moitié 1 de cette même petice partie, 
laquelle moitié eft la plus grande com- 
mune mefure des deux parties $ & 2 , 
& de toute la Corde 

Au moyen de cette loi tirée de l’ob- 
fervation , & conforme aux expériences 
faites par. M. Sauveur à l’Académie des 
Sciences, tout le merveilleux difparoit. 
Avec un calcul très-fimple on afligne 
pour chaque degré le Son harmonique 
qui lui répond. Quant au doigt glifte 
le long de la Corde , il ne donne qu’une 
fuite de Sons harmoniques qui fe fuc- 
cedent rapidement dans l'ordre qu’ils 
doivent avoir félon celui des divifions 
fur lefquelles on patte fucceftivement 
le doigt , & les points qui ne forment 
pas des divifions exatftes , ou qui en 
forment de trop compofées , ne don- 
nent aucun Son fenlible ou appré- 
ciable. 

On trouvera PI. G. Fig. 3. une Ta- 
ble des Sons harmoniques , qui peut 
„en faciliter la recherche à ceux qui dé- 
firent de les pratiquer. La première 
colonne indique les Sons que rendroient 
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les divifions de l’Inftrument touchées 
en plein , & la fécondé colonne montre 
les Sons fûtes correfpondans , quand 
la Corde eft touchée harmoniquement. 

Apres la première Oêtave, c’eft-à-dire, 
depuis le milieu de la Corde en avan- 
çant vers le Chevalet, on retrouve les 
mêmes Sons harmoniques dans le même 
ordre , furies mêmes divifions de l’Oc- 
tave aiguë; c’eft-à-dire, la Dix- neu- 
vième fur la Dixième mineure , la Dix- 
feptieme fur la Dixième majeure, &c. 

je n’ai fait, dans cette Table, aucune 
mention des Sons harmoniques relatifs 
à la Seconde & à la Septième : pre- 
mièrement , parce que les divifions qui 
les forment n’ayant entr’elles que des 
aliquotes fort petites , en rendroient 
les Sons trop aigus pour être agréa- 
bles , & trop difficiles à tirer par le 
coup d’archet, & de plus, parce qu’il 
faudroit entrer dans des fous-divifions 
trop étendues, qui ne peuvent s’ad- 
mettre dans la pratique : car le Son 
harmonique du Ton majeur feroit la 
vingt-troifieme , ou la triple Octave 
de la Seconde, & l’Harmonique du 
Ton mineur feroit la vingt-quatrieme , 
ou la triple Octave de la Tierce mi- 
neure ; mais quelle eft: l’oreille affes 
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fine & la main aflez jufte pour dif- 
tinguer & toucher à fa volonté un Ton 
majeur ou un Ton mineur ? 

Tout le jeu de la Trompette ma- 
rine elt en Sons harmoniques ; ce qui 
fait qu’on n’en tire pas aifément toute 
forte de Sons. 

SONATE, f. f. Piece de Mufiquô 
inftrumentalë compofée de trois ou 
quatre morceaux confécutifs de carac- 
tères difterens. La Sonate eft à peu-près 
pour les lnftrumens ce qu’eft la Can- 
tate pour les Voix. 

La Sonate eft faite ordinairement 
pour un feul inftrument qui récite ac- 
compagné d’une B afie- continue ; & 
dans une telle compofition on s’atta- 
che à tout ce qu’il y a de plus fa- 
vorable pour faire briller lTnftrument 
pour lequel on travaille, foit par le 
tour des Chants , foit par le choix 
des Sons qui conviennent le mieux à 
cette efpece d’Inftrument , foit par la 
hardieffe de l’exécution. Il y a aulfi 
des Sonates en Trio, que les Italiens 
appellent plus communément Sinfonic, 
mais quand elles paftent trois Parties ; 
ou qu’il y en a quelqu’une récitante , 
elles prennent le nom de Concerto. 
( Voyez Concerto. ) 
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Tl y a plu fieurs fortes de Sonates. Les 
Italiens les réduifent à deux efpeces 
principales. L’une qu’ils appellent So- 
nate da Caméra , Sonates de Chambre, 
lefquelles font compofées de plufieurs 
Airs familiers ou à danfer , tels à-peu- 
près que ces recueils qu’on appelle en 
France des Quites. L’autre efpece eft 
appellée Sonate da Chieja , Sonates 
d’Eglrfe, dans la compofition defquelles 
il doit entrer plus de recherche , de 
travail, d’Harmonie, & des Chants plus 
convenables à la dignité du lieu. De 
quelque efpece que foient les Sona- 
tes , elles commencent d’ordinaire pat 
un Adagio ; & , après avoir pafle par 
deux ou trois mouvemens différens , 
finiflent par un Allegro ou un Prefto. 

Aujourd’hui que les Inftrumens font 
la partie la plus importante de la Mu- 
fique , les Sonates font extrêmement 
à la mode , de même que toute ef- 
pece de Symphonie -, le Vocal n’en eft 
gueres que l’acceffoire , & le Chant ac- 
compagne l’accompagnement. Nous te- 
nons ce mauvais goût de ceux qui, 
voulant introduire le tour de la Mu- 
iique Italienne dans une Langue qui 
n’en eft pas fufceptible , nous ont obli- 
gés de chercher à faire avec les Inf. 
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trumens ce qu’il nous eft impoiïible de 
faire avec nos Voix. J’oie prédire qu’un 
goût fi peu naturel ne durera pas. La Mu- 
fique purement Harmonique eft peu de 
chofe ; pour plaire conftamment & pré- 
venir l’ennui, elle doit s’élever au 
rang^des Arts d’imitation ; mais fon 
imitation n’eft pas toujours immédiate 
comme celles de la Pocfie & de la 
Peinture ; la parole eft le moyen par 
lequel la Muiique détermine le plus 
fouvent l’objet dont elle nous offre 
l’image, & c’eft par les Sons touchans 
de la voix humaine que cette image 
éveille au fond du cœur le fentiment 
qu elle y doit produire. Qui ne fent 
combien la «pure Symphonie dans la- 
quelle on ne cherche qu’à faire bril- 
ler l’inftrument, eft loin de cette éner- 
gie ? Toutes les folies du Violon de 
jM.. Mondonville m’attendriront- elles 
comme deux Sons de la voix de Made* 
moifelle le Maure ? La Symphonie ani- 
me le Chant & ajoute à l'on expref- 
fion , mais elle n’y fupplée pas. Pour 
favoir ce que veulent dire tous ces 
fatras de Sonates dont on eft ac- 
cablé , il faudroit faire comme ce Pein- 
tre grofiier, qui étoit obligé d’écrire 
au-delfous de fes figures ; c'&Ji un arbre , 
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c'cfl un homme , c’eji un cheval. Je 
n’oublierai jamais la faillie du célébré 
Fonteneile, qui fe trouvant excédé de 
ces éternelles Symphonies , s’écria tout 
haut dans un tranfport d’impatience : 
Sonate , que me veux-tu ? 

SONNER, v. a. & n. On dit en 
compofition qu’une Note Sonne fur la 
Balle, lorfqu’elle entre dans l’Accord 
& fait Harmonie ; à la différence des 
Notes qui ne font que de goût, & 
ne fervent qu’à figurer, lefquelles ne 
Sonnent point. On dit auffi Sonner une 
Note, un Accord, pour dire, frapper 
ou faire entendre le Son, l’Harmonie 
de cette Note ou de cet accord. 

SONORE , adj. qui rend du Son. 
Un Métal Jonore. De- là. Corps fonore. 
( Voyez Corps Sonore. ) 

Sonore fe dit particuliérement & 
par excellence de, tout ce qui rend 
des Sons moelleux , forts , nets , juttes 
& bien timbrés. Une Cloche Sonore , 
une Voix Sonore , & c. 

SOTTO-VOCE, adv. Ce mot Ita- 
lien , marque , dans les lieux où il eft 
écrit , qu’il ne faut chanter qu’à demi- 
voix ou jouer qu’à demi-jeu. Mezzo. 
Forte & Mezza - Voce fignilient la même 
chofe. 
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SOUPIR. Silence équivalant à une 
Noire, & qui Ce marque par un trait 
courbe approchant de la figure du 7 
de chiffre , mais tourné en fens con- 
traire, en cette forte 4. ( Voyez Si- 
lence , Notes. ) 

SOURDINE , f. f. Petit ïnftrument 
de cuivre ou d’argent, qu’on applique 
au chevalet du Violon ou du Violon- 
celle, pour rendre les Sons plus fourds 
& plus foibles , en interceptant & gê- 
nant les vibrations du corps entier de 
l’Inftrument. La Sourdine , en affoi- 
bliflant les Sons , change leur timbre 
& leur donne un caraêtere extrême- 
ment attendriflant & trifte. Les Mu- 
ficiens François , qui penfent qu’un 
.jeu doux produit le même effet que la 
Sourdine , & qui n’aiment pas l’em- 
barras de la placer & déplacer, ne 
s’en fervent point. Mais on en fait 
nfage avec un grand effet dans tous 
les Orcheftres d'Italie ; & c’eft parce 
qu’on trouve fouvent ce mot Sordini 
écrit dans les Symphonies, que j’en 
ai dû faire un article. 

Il y a des Sourdines aufli pour les 
Cors-de-chalfe , pour le Clavecin , &c. 

SOUS-DOMINANTE ou SOUDO- 
M1NANTE. Nom donné par M. Ra- 
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meau à la quatrième Note du Ton , 
laquelle eft, par conféquent, au même 
Intervalle de la Tonique en defcen- 
dant , qu’eft la Dominante en mon- 
tant. Cette dénomination vient de l’af- 
finité que cet Auteur trouve par ren- 
verfement entre le Mode mineur de la 
Sous-Dominante , & le Mode majeur 
de la Tonique. ( Voyez Harmonie.) 
Voyez aufti l’article qui fuit. , 

SOUS*- MÉDIANTE ou SOUME- 
DIANTE. C’eft aufti, dans le Voca- 
bulaire de Aï. Rameau , le nom de la 
fixieme Note du Ton. Mais cette Sous - 
Médiante devant être au même In- 
tervalle de la Tonique en deifous, 
qu’en eft la médiante en deftus', doit 
faire Tierce majeure fous cette Toni- 
que ; & par conféquent Tierce mineure 
fur la fous-Dominante , & c’eft fur cette 
analogie que le même M. Rameau éta- 
blit le principe du Mode mineur; mais 
il s’enfuivroit de-là que le Mode ma- 
jeur d’une Tonique , & le Mode mi- 
neur de fa fous-Dominante devroient 
avoir une grande affinité ; ce qui n’eft 
pas : puifqu’au contraire il eft très- 
rare qu’on pafle d’un de ces deux Mo- 
des à l’autre, & que l’Echelle prefque 
entière eft altérée par une telle Mo- 
dulation. 
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Je puis me tromper dans l’accep* 
tion des deux mots précédens , n’ayant 
pas fous les yeux ; en écrivant 
cet article, les écrits de M. Rameau. 
Peut-être entend-il Amplement , par 
Sous-Dominante , la Note qui eft un. 
Degré au - detfous de la Dominante; 
.<&, par Sous -Me (liante , la Note qui 
eft un Degré au - de flou s de la Mé- 
diante. Ce qui me tient en fufpens 
entre ces deux fens, eft que, dans 
l’un & dans l’autre, la fous -Domi- 
nante eft la même Note fa pour le 
Ton d'ut : mais il n’en feroit pas ainfi 
de la Sous-Mc (Liant e\ elle feroit la 
dans le premier feus , & re dans le 
fécond. Le Lecteur pourra vérifier le- 
quel des deux eft celui de M. Rameau ; 
ce qu’il y a de sûr eft que celui que 
je donne , eft préférable pour l’ufage 
de la compofition. 

SOUTENIR, v. a. pris en fens neut. 
C'eft faire exactement durer les Sons 
toute leur valeur fans les laifler étein- 
dre avant la fin , comme font très- 
fouvent les Muficiens , & fur-tout les 
Symphoniftes. 

SPICCATO , adj. Mot Italien , le- 
quel , écrit fur la Mufique , indique 
des Sons fecs & bien détachés. 

SPONDAULA , 
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SPONDAULA,^? m. C’étoit, chez 
les Anciens, un Joueur de Flûte ou 
autre lemblable Inftrument, qui, pen- 
dant qu’on offroit le facrifice, jouoit 
à l’oreille du Prêtre quelque Air con- 
venable pour l’empêcher de rien écou- 
ter qui pût le diltraire. 

Ce mot eft formé du Grec 
Libation , & olvxè ; , Flûte. 

SPONDÉASME ,/ m. C’étoit, dans 
les plus anciennes Mufiques Grecques, 
une altération dans le Genre harmo- 
nique, lorfqu’une Corde étoit acciden- 
tellement élevée de trois Dièfes au- 
deflus de fon Accord ordinaire ; de 
forte que le Spondéafmc étoit préci- 
fément le contraire de YEclyfe . 

STABLES, adj. Sons ou Cordes fia- 
bles : C’étorent, outre la Corde Prof- 
lambanomene, les deux extrêmes de 
chaque Tétracorde , defquels extrê- 
mes fonnant enfemble le DiatefTaron. 
ou la Quarte, l’Accord ne changeoifc 
jamais , comme faifoit celui des Cordes 
du milieu , qu’on tendoit ou relâchoit 
fyivant les;Genres, & qu’on appelloit 
pour cela Sons ou Cordes mobiles. 

STYLE i fir\m. Caractère diftinctif 
de compqfition ou d’exécution. Ce ca- 
raétere varie beaucoup félon les pays 

Dicl. de Mufiquc. Tom. fil. f 
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le goût des Peuples , le génie des Au- 
teurs : félon les matières , les lieux , les 
tems , les fujets, les expreffions , &c. 

On dit en France le Style de Lully , 
de Rameau, de Mondonville, &c. En 
Allemagne , on* dit le Style de Haffe, 
de Gluck, de Graun. En Italie, on 
dit le Style de Léo , de Pergolèfe , 
de Jomelli , de Buranello. Le Style 
des Mufiques d’Eglife n'eft pas le même 
que celui des Mufiques pour le Théâtre 
eu pour la Chambre. Le Style des com- 
portions Allemandes eft fautillant, cou- 
pé , mais harmonieux. Le Style des 
comportions Franqoifes eft fade, plat 
eu dur , mal cadencé , monotone ; ce- 
lui des compolitions Italiennes eft fleu- 
ri , piquant , énergique. 

Style dramatique ou imitatif, eft un 
Style propre à exciter ou peindre les 
pallions. Style d’Eglife , eft un Style 
férieux , majeftueux , grave. Style de 
IVÎottet , où l’Artifte affeéte de fe mon- 
trer tel, eft plutôt claflique & favant 
qu’énergique ou affectueux. Style Hy- 
porchématique , propre à lâ joie, au 
plaifir, à la danfe, & plein de mou, 
vemens vifs , gais & bien marques. 
Style fymphonique ou iriftrumental.' 
Comme chaque Inftrument a fa tou. 
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'che , Ton doigter , l'on caractère par r 
ticulier , il a auiii Ton Style. Style Me- 
Jifraatique ou naturel, 6c qui Te. pré- 
sente le premier aux gens qui nont 
point appris. Style de Fan ta! fie , peu 
lié , plein d’idées > libre de toute con- 
trainte. Style Choraïque ou danfant , 
lequel fe divife en autant de branches 
•difl’érentes qu’il y a de caraéteres dans 
la danfe , &ç. 

Ii.es Anciens avoient auffi leurs St y - 
ies differens. ( Voyez Mode & Mé- 
lopée. ) 

SUJET , f. m. Terme de compofi- 
tion ; c’eft la partie principale du Def- 
fein , l'idée qui fert de fondement à 
toutes les autres. ( Voyez Dessein. ) 
Toutes les autres parties ne deman- 
dent que de l’art & du travail ; celle-ci 
feule dépend du génie , & c’eiFen elle 
que conflits l’inventioo,. 

Les principaux Sujets en Mufique 
produisent des Rondeaux , des Imi- 
tations , des Fugues, &c. ( Voyez ces 
mots. ) Un Compoiiteur ftérile & froid, 
après avoir avec peine trouvé quelque 
mince Sujet , ne fait que le retourner , 
& le promener de Modulation en Mo- 
dulation, mais l’Artifte qui a de la cha- 
leur & 4e l’imagination fait, fans 
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biffer oublier fon Sujet , lui donner 
un air neuf chaque fois qu'il le re- 
préfente. 

SUITE,//. ( Voyez Sonate. ) 

SUPER-SUS , / m. Nom qu’on 
donnoit jadis aux Deflus quand ils 
étoient très-aigus. 

SUPPOSITION,// Ce mot a deux 
fens en Mufique. 

i°. Lorfque plusieurs Notes montent 
ou defcendent diatoniquement dans 
une Partie fur une même Note d’une 
autre Partie ; alors ces Notes diatoni- 
ques ne fauroient toutes faire Harmo- 
nie, ni entrer àf la fois dans le même 
Accord : il y en a donc qu’on y compte 
pour rien, & ce font ces Notes étran- 
gères à l’Harmonie, qu’on appelle No- 
tes par Suppojttion. 

: La réglé générale eft , quand les 
Notes font égales , que toutes celles 
qui frappent fur le Tems fort por- 
tent Harmonie ; celles qui paiTent fur 
le Tems foible font des Notes de 
Suppojttion qui ne font mifes que pour 
le Chant & pour former des Degres 
conjoints. Remarquez que par Tems 
fort & Tems foible , j’entends moins 
ici les principaux Tems de la Mefure 
que les Parties mêmes de chaque Tems. 
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Ainfi , s’il y a deux Notes égales dans 
un même Tems , c’eft la première qui 
porte Harmonie ; la fécondé eft de 
Suppofîtion. Si leTems eft compofé 
de quatre Notes égales , la première 
& la troifieme portent Harmonie, la 
fécondé & la quatrième font les Notes 
de Suppojîtion , &c. 

Quelquefois on pervertit cet ordre ; 
on pafle la première Note par Sup. 
pojltion , & l’on fait porter la fecondej 
mais alors la valeur de cette fécondé 
Note eft ordinairement augmentée par 
un point aux dépens de la première. 

Tout ceci fuppole toujours une mar- 
che diatonique par Degrés conjoints : 
car quand les Degrés font disjoints , 
il n’y a point de Suppojîtion , & tou- 
tes les Notes doivent entrer dans l’Ac- 
cord. 

2°. On appelle Accords par Sup- 
pojltion ceux où la Baffe - continue 
ajoute ou fuppofe un nouveau Son au- 
deffous de la Baffe-fondamentale ; ce 
qui fait que de tels Accords excédent 
toujours l’étendue de l’Odave. 

Les Diffonances des Accords par Suv- 
pofîtion doivent toujours être prépa- 
ie, 5 par des fyncopes, & fauvées en 
defcendant diatoniquement fur des 

F 3 
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Sons d’un Accord fous lequel la même- 
B a fleji ip p ofc'e p u iiTe tenir comme Baffe- 
fondamentale , ou du moins comme- 
B a (Te- continue. Ce qui fait que les Ac- 
cords par Support ion , bien examinés * 
peuvent tous pafler pour de pures fufc 
penfions. ( Voyez Suspension. ) 

Il y a trois fortes d’Accorrîs par Sup - 
pojîtion ; tous font des Accords de 
Septième. La première, quand le Son 
ajouté eft une Tierce au-deftous du 
Son fondamental ; tel eifc l’Accord de 
Neuvième : fi l'Accord de Neuvième 
eft formé par la Médiante ajoutée au- 
deffous de l’Accord fenfible en Aïode 
mineur, alors l’Accord prend le nom 
ne Quinte fuperlîue. La fécondé efpece 
eft quand le Son fuppofé eft une Quinte 
au-deffûus du fondamental , comme 
dans l’Accord de Quarte ou Onzième r 
li l’Accord eft fenfible & qu’on fup- 
pofe la Tonique , l’Accord prend le 
nom de Septième fuperflue. La troi- 
fieme efpece eft celle où le Son fup- 
pofé eft au - delfous d’un Accord 
de Septième diminuée; s’il eft une 
Tierce au-deffous, c’eft-à-dire, que le 
Son fuppofé foit la Dominante, l’Ac- 
cord s’appelle Accord de Seconde mi- 
neure & Tierce majeure; il eft fùrt 
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peu ufité : fi le Son ajouté eft une 
Quinte au-delfous , ou que ce Son 
foit la Médiante , l’Accord s’appelle 
Accord de Quarte & Quinte fuperflue , 
& s’il eft une Septième au-delfous , 
c’eft-à-dire la Tonique elle-même , 
l’Accord prend le nom de Sixte mi- 
neure & Septième fuperflue. A l’égard 
des renverfemens de ces divers Ac- 
cords , où le Son fuppofé fe trans- 
porte dans les Parties fupérieures; n’é- 
tant admis que par licence , ils ne doi- 
vent être employés qu’avec choix & cir- 
confpedion. L’on trouvera au mot Ac- 
cord tous ceux qui peuvent fe tolérer. 

SURAIGU ES. Tétrtcorde des Surai- 
guës ajouté par l’ Are tin. ( Voyez Sys- 
tems. ) 

SURNUMERAIRE ou AJOUTEE , 
S-f C’étoit le nom de la plus balle 
Corde du Syftême des Grecs ; ils l’ap- 
pelloient en leur langue Prollambano- 
ménos. ( Vovez ce mot. ) 
SUSPENSION,./:/. Il y a Sufpmfiob 
dans tout Accord fur la Balle duquel 
on foutient un ou plufieurs Sons dfc 
l’Accord précédent , avant que de paC. 
fer à ceux qui lui appartiennent : 
comme fi , la Baffe paffant de la To- 
nique à la Dominante , je prolonge 
. • R 4 
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encore quelques inftans fur cette Domi- 
nante l'Accord de la Tonique qui la 
précède avant de i le réfoudre fur le 
lien , c’ett une Sufpcnjïon. 

11 y a des Sufpenjions qui fc chif- 
frent & entrent dans l’Harmonie. Quand 
elles font Diffonantes , ce font tou- 
jours des Accords par Suppofition. 
< Voyez Supposition. ) D’autres Suf- 
•penjions ne font que de goût; mais 
de quelque nature qu’elles foient , on 
doit toujours les affujettir aux trois 
régies fuivantes. 

- I. La Sufpcnjïon doit toujours fe 
faire furie frappé de la Mefure , ou 
du moins fur uif Teins fort. 

II. Elle doit toujours fe réfoudre 
diatoniquement , foit en montant , foit 
en defeendant; c’eft-à-dire, que cha- 
que Partie qui a fufpendu , ne doit 
enfuite monter ou descendre que d’un 
Degré pour arriver à l’Accord natu- 
rel de la Note de Baffe qui a porté 
la Sufpcnjïon. 

III. Toute Sufpcnjïon chiffrée doit 
fe fauver en defeendant, excepté la 
feule Note fenftble qui fe fauve en 
montant. 

Moyennant ces précautions il n’y 
a point de Sifpenjîon qu’on ne puiffe 
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pratiquer avec fuccès , p^r'ce'qu alors 
l’oreille, présentant fur la ; Baffe la 
marche des Parties, fuppofe d’aVânce 
l'Accord qui fuit. Mais c’eft au gbût : 
feul qu’il appartient de choffir & dit- 
tribuer à propos les Su/pc njfionsdms 
le Chant & dans l’Harmonie. • 

SYLLABE, JT,/! Ce nôm a été donné 
par quelques Anciens, & entç’autres’ 
par Nicomaque , à la Confonnahce de' 
la Quarte qu’ils appelaient commir- 
nément Diatelfaron. Ce qui prouve en- 
core par l’étymologie, qu’ils regardoient 
le Tétracorde, ainfi que nous regar- 
dons l’Oétave, coi^me comprenant 
tous les Sons radicaux ou compofans. 

SYMPHON 1 ASTE , f. m. CompofU 
teur de Plain-Chant. Ce terme eft de- 
venu technique depuis qu’il a été em- 
ployé par l’Abbé Je Beuf. ' ' • 1 • • 

j SYMPHONIE , f. f Ce mot Formé 
du Grec «Jv avec , & Son , figni- 
fie , dans la Mufique ancienne, cette 
union des Sons qui forme un Con- 
cert. C’eft un fentiment 1 reçu ‘ je 
crois, démontré, que les'Grecs né con- 
noiffoient pas l’Harmorfie data fe fens 
que tlou9 donnons aüjdurü’ftui à ce 
mot. Ainfi, leur Symphonie ne for- 
jnoit pas des Accords , m&is elle té- 

F s 
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fultoit du concours de plusieurs Voiit: 
ou de plufieurs Inftrumens , ou d’Inf- 
trutriens mêles aux Voix chantant ou 
jouant la même Partie. Cela fe faifoit 
de deux maniérés : ou tout concer- 
tait à l’unififon , & alors la Sympho- 
nie s’appelloit plus particuliérement: 
Homophonie ; ou la moitié des Con- 
certons étoït à l'Octave ou même à. 
la double. Odave de l’autre, & cela 
fe nommoit Antiphonie. On trouve 
la preuve de ces diftindions dans lès. 
Problèmes d’/lriftote, Section 19. . 

Aujourd’hui le moi de Symphonie: 
s’applique à.tout§^ Mufique' Inftrumen- 
tale , tant des Pièces qui ne font des- 
tinées que pour les Inftrumens , comme- 
les Sonates & les Concerto, que da 
celles où les Inftrumens fe trouvent 
mêlés avec les Voix, comme dans nos> 
Opéra & dans plufieurs autres fortes 
de Mufiques. On diftingue la Mufi- 
que vocale en Mufique fans Synipho - 
pie y qui n’a d’autre accompagnement, 
que la llaffe- ©ontinue , & Mufique avec 
Symphonie , qui a au moins un Def-r 
fus. d’inlfrpnrçnsî*, Violons, Flûtes ou. 
Hautbojs. Qn dit d’une Piece qu’elle 
eft en grande' Symphonie quand, ou- 

tr& la Balle' & les Delfus , elle a 6*»- 
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çore deux autres Parties Inftrumen- 
talcs ; favoir , Taille & Quinte de Vio- 
lon. La Mufique de la Chapelle du Roi, 
celle de plufieurs Eglifes, & celle des 
Opéra font prefque toujours en grande 
Symphonie. 

SYNAPHE , f. f Conjonction de 
deux Tétracordes , ou , plus précifé- 
luent, réfonnance de Quarte ou Dia- 
teffaron, qui fe fait entre les Cordes 
homologues de deux Tétracordes con- 
joints. Àinfi , il y trois Synaphes dans 
le Syftéme des Grecs ; l’une entre le 
Tétracorde des flypates & celui des 
Mèfes ; l’autre , entre le Tétracorde 
des Mèfes & celui des Conjointes ; & la 
trpifieme, entre le Tétracorde des Dïf- 
jointes & celui des My per bolées. (Voyez 
Sîstëme, Tétracorde.) 

SYNAULÎE , fl f. Concert de plu- 
fieurs Aluficiens , qui, dans la Mufique 
ancienne , jouoient &, fe répondoient 
alternativement fur des Flûtes, fans 
aucun mélange de Voix. 

M. Malcolm, qui doute que les An- 
ciens euffent une Mufique cotnpofée 
iniquement pour les Inftrumens , ne 
laide ^as de citer cette Synaulie après 
Athénee, & il a raifon : car ces Sy« 
poulies, n’étaient autre chofe qu’une 

I £ 
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Mufique vocale jouée par des Tnftru- 

mens. 

SYNCOPE f Prolongement fur 
le Tems fort d’un Son commencé fur 
le Tems folble ; ainfi , toute Note^rc- 
copce eft à contre-tems , & toute fuite 
de Notes fyncopées eft une marche 
à contre-tems. 

11 faut remarquer que la Syncope 
n’exifte pas moins dans l’Harmonie , 
quoique le Son qui la forme , au lieu 
d’être continu , foit refrappé par deux 
ou plufieurs Notes , pourvu que la dîf- 
pofition de ces Notes qui répètent le 
même Son , foit conforme à la dé- 
finition. , 

La Syncope a fes ufages dans la Mé- 
lodie pour l’expreffion & le goût du 
Chant ; mais fa principale utilité eft 
dans PHarmonie pour la pratique des 
Diffonances. La première partie de la 
Syncope fert à la préparation : laDiffo- 
nance fe frappe fur la Seconde ; & dans 
une (ucceffion de Diflonances*, ltf pre* 
miere partie de la Syncope fuivante 
fert en même tems à fauvêr la Dif- 
fonance qui précédé , & à préparet 

icel’e qui fuit. - • ' t 
Syncope , de «rt)v , avec , & de %otttu , 
je coupe , je bats ; parce que la Sgri* 
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cope retranche de chaque Tems , heur- 
tant , pour ainfi dire , l’un avec l’autre. 
M. Rameau veut que ce mot vienne du 
choc des Sons qui s’entre - heurtent 
en quelque forte dans la Diflonance ; 
mais les Syncopes font antérieures à 
notre Harmonie, & il y a fouvent des 
Syncopes fans DifTonances. 

SYNNÉMÉNON , gcn.phir.fém. Té- 
tracorde Synncmcnon ou des Conjoin- " 
tes. C’eft le nom que donnoient les 
Grecs à leur troifieme Tétracorde , 
quand il étoit conjoint avec le fécond , 
&divifé d’avec le quatrième. Quand au 
contraire il étoit conjoint au quatrième 
& divifé du fécond, os même Tétra- 
corde prenoit le nom de Diczeugmé~ 
non ou des Divifées. Voyez ce mot; 

( Voyez auiïi Tétracorde , Sys- 
tème. , 

SYNNEMENON DIATONOS étoit , 
dans l’ancienne Mufique , la troifieme 
Corde du Tétracorde Synncménon dans 
le genre Diatonique ; & comme cette 
troifieme Corde étoit la même quola 
fécondé Corde du Tétracorde des Dif- 
jointes , elle portoit aufli dans ce Té- 
tracorde le nom de Trite Diézeugmé . 
non. ( Voyez Trite , Système > 
Tétracorde. ) 
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Cette même Corde , dans les deux 
autres Genres, portoitle nom du Genre 
où elle étoit employée ; mais alors 
elle ne fe confondoit pas avec la Trite 
Diczeugménon. C Voyez Genre. ) 
SYN TONIQUE ou DUR , acij. C’eft 
l’cpichete par laquelle Ariftoxène dis- 
tingue celle des deux efpeces du Genre 
Diatonique ordinaire, dont le Tetra- 
corde eft divifé en un femi - Ton & 
deux Tons égaux : au lieu que dans 
le Diatonique mol, après le l'emi- Ton , 
le premier Intervalle eft de trois auarts- 
de-ron, & le fécond de cinq. ( Voyez 
Genres, Tétracordes. ) 

Outre le Genre Sy Monique d’Arif- 
tQxène, appelle auflt Diatono-Diato- 
riiquc , Ptolomée en établit un autre 
par lequel il divife le Tétracorde en 
trois Intervalles : le premier, d’un 
femi-Ton majeur; le fecopd, d’un Ton 
majeur; & le troifieme, d’un Ton tnir 
neur. Ce Diatonique dur ou Syntonu 
$ye de Ptolomée nous eft relié, éfc 
c'eft-aufli le Diatonique unique de Dy- 
dime ; à cette différence près , que , 
Dydime ayant mis ce Ton mineur au 
.grave, & le Ton majeur à l’aigu, Pto- 
lomée renverfa cet ordre. 

Qu verra d’un coup-d’œil la 
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lence de ces deux Genres Syntoniqiur 
par les rapports des Intervalles qui 
eompofent le Tétaacorde dans l’un & 
dans l’autre. 

Syntoniqiie d’Arik J « _£_ «JL— JL . 

toxène , 20 ' 20 ** 

Syntoniqac de Pto- LJi J 1 _2 J , . 

lomce , 9 10 — 4. 

H y avoit d’autres Syntoniques en- 
core , & on en comptoir quatre efpeces, 
principales ; favoir l’Ancien , le Ré- 
formé , le Tempéré & l’Egal. Mais çelfc' 
perdre Ton teins , & abufer de celui di* 
Leéteur , que de le promener par toutes? 
ees divifions- 

SYNTONO - LYDIEN , adj. Nom: 

d’un des Modes de l’ancienne Mufi- 
que. Platon dit que les Modes Mixo— 
Lydien & Syntono-Lydien font pro- 
pres aux larmes. 

On voit dans le premier Livre d’AriC. 
tide Quintiiien une lifte des divers: 
Modes qu’il ne faut pas confondreavec: 
les Tons qui portent le même nom , & 
dont j’ai parlé fous le mot Mode pour-' 
me conformer à l’ufage moderne in*- 
troduit fort mal-à-propos par Glarean*. 

Les .Modes étoiênt des maniérés jüfc- 
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férentcs de varier l’ordre des Inter- 
valles. Les Tons différoient, comme 
aujourd’hui, par leurs Cordes fonda- 
mentales. C’eft dans le premier fens 
qu’il faut entendre le Mode Syntono- 
Lÿdien dont parle Platon, & duquel 
nous n’avons, aurefté, aucune expli- 
cation. 

SYSTEME ,f. m. Ce mot ayant plu- 
fieurs acceptions dont je ne puis par- 
ler que fucceflivement , me forcera d’en, 
faire un très-long article. 

Pour commencer par le fens pro- 
pre & technique, je dirai d’abord qu’on 
donne le nom de Syftême à tout In- 
tervalle compofé ou conqu comme 
compofé d’autres Intervalles plus pe- 
tits , lefquels , confidérés comme les 
élémens du Syjlême , s’appellent Didr 
Jlème. ( Voyez Diastème. ) 

- Il y a une infinité d’intervalles dif- 
férens , & par conféquent auflt une 
infinité de Syjlêmes polfibles. Pour me 
borner ici à quelque chofe de réel , 
je parlerai feulement des Syjlcmes har- 
moniques , c’eft-à-dire , de ceux dont 
les elemens font ou des Confonnances , 
ou des différences des Confonnances, 
ou des différences de ces différences» 
( Voyez Intervalles. ) ... S 
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Les Anciens divifoient les Syjlêmcs 
en généraux & particuliers. Ils appel- 
1 oient Syjiême particulier tout com- 
pofé d’au-moins deux Intervalles ; tel» 
que font ou peuvent être conçues l’Oc- 
tave , la Quinte , la Quarte , la Sixte & 
tnéme la Tierce. J’ai parlé des Syjiê- 
mes particuliers au mot Intervalle. 

Les Syjiêmes généraux , qu’ils appel- 
loient plus communément Diagram- 
mes , étoient formés par la Tomme de 
toas les Syjiêmes particuliers , & com- 
prenoient, par conséquent, tous les Sons 
employés dans la Mufique. Je me borne 
ici à l’examen de leur Syjiême dans 
le Genre Diatonique; les différences 
du Chromatique & de l’Enharmonique 
étant fuffifamment expliquées à leurs 
mots. 

On doit juger de l’état des progrès 
de l’ancien Syjiême par ceux des Initru- 
mens deftinés à l’exécution : car ces 
lnftrumens accompagnant à l’unifTon 
les Voix, & jouant tout -ce qu’elles 
chantoient, dévoient former autant de 
Sons différens qu’il en entroit dans le 
Syjiême. Or les Cordes de ces premiers 
Inltrumens fe touchoient toujours à 
vide ; il y falloit donc autant de Cor- 
des que le Syjiême renfermoit de Sons; 
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& c’eft airtfi que, dès l’origine de la 
Mufique , on peut, fur le nombre des 
Cordes de l’Inftrument , déterminer le 
nombre des Sons du Syjiéme. 

Tout le Syftêmc des Grecs ne fut 
donc d’abord compofé que de quatre 
Sons tout au plus, qui formoient 1 Ac- 
cord de leur Lyre ou Cythare. Ces 
quatre Sons , félon quelques - uns , 
étoient par Degrés conjoints : . félon 
d ? autres ils n* étoient pas Diatoniques > 
mais les deux extrêmes fonnoient l’Oc- 
tave , & les deux moyens la parta- 
geoient en une Quarte de chaque côte 
& un Ton dans le milieu, de la ma- 
niéré fuivaate. 

Ut — Tri te Diézeugménon. 

Sol —— Lichanos Méfon. 

Fa — — Parhypate Méfon. 

Ut — — Parhypate Hypaton. 

C’eft ce que Boëce appelle le Te- 
tracorde de Mercure , quoique Diodore 
avance que la Lyre de Mercure n’avoit 
que trois Cordes. Ce Syjlènie ne de- 
meura pas long-tems borné à fi peu 
de Sons : Chorebe , fils d’Athis Roi 
de Lydie , y ajouta une cinquième 
Corde ; Hyagnis r une fixieme i Ter- 
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pandre , une feptieme pour égaler 1© 
nombre des planètes; & enfin Lyehaon 
de Samos , la huitième. 

Voilà ce que dit Boëce : mais Pline 
dit que Terpandre, ayant ajouté trois 
Cordes aux quatre anciennes , joua le 
premier de la Cythare à fept Cordes ; 
que Simonide y en joignit une huitiè- 
me , & Thimothée une neuvième. Ni- 
comaque le Gérafénien attribue cette 
huitième Corde à Pythagore , la neu- 
vième à Théophrafte de Piérie , puis 
une dixième à Hyftiée de Colophon y 
& une onzième à Timothée de Milet. 
Phérécrate dans Plutarque fait faire 
au Syjiême un progrès plus rapide ; 
il donne douze Cordes à la Cythare 
de Mcnalippide, & autant à .celle de 
Timothée. Et comme Phérécrate étoit 
contemporain de ces Muficiens, en 
fuppofant qu’il a dit en effet ce que 
Plutarque lui fait dire , fon témoignage 
eft d’un grand poids fur un fait qu’il 
avoit fous les yeux. 

Mais comment s’afTuret de la vé- 
rité parmi tant de contradictions , foit 
dans la Dodrine des Auteurs, fcit dans 
l’ordre des faits qu’ils rapportent l Par 
exemple le Tétracorde de Mercure 
donne évidemment l’Odave ou le Dia. 


1 
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pafon. Comment donc s’eft-il pu faire 
qu’après l’addition' de trois Cordes , 
tout le Diagramme fe foit trouvé di- 
minué d’un Degré & réduit à un In- 
tervalle de Septième? C’eft pourtant 
ce que font entendre la plupart des 
.Auteurs, & entr’autres, Nicomaque, 
qui dit que Pythagore trouvant tout 
le Syftême compofé feulement de deux 
Tétracordes conjoints, qui formoient 
entre leurs extrémités un Intervalle 
diflbnant, il le rendit confonnant en 
divifant ces deux Tétracordes par l’In- 
tervalle d’un Ton , ce qui produifit 
l’Octave. ' 

Quoi qu’il en foit , c’eft du moins une 
chofe certaine que le Syftême des Grecs 
s’étendit infenfiblement tant en haut 
qu’en bas , & qu’il atteignit & pafla 
même l'étendue du Dis-Diapafon ou 
de la double Octave : étendue qu’ils 
appelèrent Syftema perfetfuni , ma- 
ximum , immutatum ; le grand Syfl 
terne , le Syftême parfait , immuable 
par excellence : à caufe qu’entre fes 
extrémités , qui formoient entr’elles 
une Confonnance parfaite, étoient con- 
tenues toutes les Confonnances fim- 
ples , doubles , directes & renverfées , 
tous les Syfiêmes particuliers , & félon 
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eux , les plus grands Intervalles • qui 
puiflfent avoir lieu dans la Mélodie. 

Ce Syjiême entier étoit compofé de 
quatre Tétracordes , trois conjoints & 
un disjoint, & d’un Tun de plus , qui 
fut ajouté au - deffous du tout pour 
achever la double O&ave d’où la Corde 
qui le formoit prit le nom de Proslam- 
banonicnc ou d’ Ajoutée. Cela n’au- 
roit dû. ce femble, produire que quinze 
Sons dans le Genre Diatonique : il 
y en avoit pourtant feize. C’eft que 
la disjonction fe fuifant fentir, tan- 
tôt entre le fécond & le troilieme Té- 
tracorde, tantôt entre le troifieme & 
le quatrième, il arrivoit dans le pre- 
mier cas , qu’après le Son la , le plus 
aigu du fécond Tétracorde , fuivoit 
en montant le Jî naturel qui commen- 
■çoit le troifieme Tétracorde; ou bien , 
dans le fécond cas , que ce même Son 
la commençant lui-même le troifieme 
Tétracorde, étoit immédiatement fuivi 
du Jt Bémol : car le premier Degré 
de chaque Tétracorde dans le Genre 
Diatonique , étoit toujours d’un fenii- 
Ton. Cette différence produifoit donc 
un feizieme Son à caufe du Jt qu’on 
avoit naturel d’un côté & Bémol de 
l’autre. Les feize Sons étoient repré- 
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fentes par dix-huit noms ; c'eft-à dtre 
<jue Y ut St le re étant ou les Sons 
aigus ou les Sons moyens du troi- 
fieme Tétracorde , felon ces deux cas 
.de disjonction , l’on donnoit à chacun 
de ces deux Sons un nom qui déter» 
minoit fa pofition. 

Mais comme le Son fondamental 
varioit félon le Mode , il s’enfuivoit 
pour le lieu qu’oeçupoit chaque Mode 
dans le Syjlcme total une différence 
du grave à l’aigu qui multiplioit beau- 
coup les Sons; car fi les divers Mo* 
des avoient plufieurs Sons communs, 
ils en avoient aufli de particuliers à 
chacun ou à quelquesruns feulement. 
Ainfi, dans le feul Genre Diatonique, 
l’étendue de tous les Sons admis dans 
les quinze Modes dénombrés par Aly.» 
pius eft de trois Odaves ; comme 
la différence du Son fondamental de 
chaque Mode à celui de fon voi- 
fin étoit feulement d’un femi-Ton , 
il eft évident que tout cet ejôace gra* 
due de femi-Ton en femi-Ton pro- 
duifoit, dans le Diagramme général , 
la quantité de $4 Son s pratiqués dans 
la Muûque ancienne. Que fi , dédui- 
sant toutes, les Répliques des mêmes 
Sons , on fe renferme dans .les bornes 


Digitized by Google 


SYS 14 * 

d’une Odave , on la trouvera divifée 
chromatiquement en douze Sons dif- 
férens , comme dans là. Muftque mov 
derne. Ce qui eft manifefte par l’inG 
pedion des Tables mifes par Meibomius 
à la tête de l’ouvrage d’Alypius. Ces 
marques font néceffaires pour guérir 
l’erreur de ceux qui croient, fur la 
foi de quelques Modernes , que la Mu- 
fique ancienne n’étoit compofée en tout 
que de feize Sons. 

On trouvera ( PI. H. Fig. 2. ) une 
Table du Syjlême general des. Grecs 
pris dans un feul Mode & dans le 
Genre Diatonique. A l’égard des Genres 
Enharmonique & Chromatique , les 
Tétracordes s’y trouvoient bien divifés 
félon d’autres proportions ; mais.corame 
ils contenoient également quatre Sons 
& trois Intervalles confécutifs, de mê- 
me que le Genre Diatonique , ces Sons 
portoient chacun dans leur Genre le 
même nom qui leur correfpondoit dans 
celui-chc’eft pourquoi je ne donne point 
de Tables particulières pour chacun 
de ces Genres. Les Curieux pourront 
confulter celles que Meibomius a mifes 
à là tête de l’ouvrage d’Ariftoxèoe. On 
y en trouvera fix ; une pour le Genre 
Enharmonique, trois pour le Chro* 
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niatique, & deux pour le Diatonique, 
félon les difpolitions de chacun de 
ces Genres dans le Syftime Ariftoxé- 
nien. 

Tel fut , dans fa perfection ,-le Syjlê- 
me général des Grecs ; lequel demeura 
à-peu-près dans cet état jufqu’à 
l’onzieme fiecle ; tems où Guy d’Ar- 
rezzo y fit des changemens confi- 
dérables. Il ajouta dans le bas une 
nouvelle Corde qu’il appella Hypo- 
proslambanomene , ou Sous - ajou- 
tée , & dans le haut un cinquième 
Tétracorde, qu’il appella le Tétracorde 
des Suraiguës. Outre cela , il inventa , 
dit-on, le Bémol , néceflaire pour dif- 
tinguer la deuxieme Corde d’un Té- 
tracorde conjoint d’avec la première 
Corde du même Tétracorde disjoint : 
c’eft- à-dire qu’il fixa cette double figni- 
ficadon de la lettre B , que Saint Gré- 
goire , avant lui , avoit déjà alfignëe à 
la Note Jî. Car puifqu’il eft certain que 
les Grecs avoient depuis long-tems ces 
mêmes conjonétions & disjonctions de 
Tétracordes, &, par conséquent , des 
viignes pour en exprimer chaque Degré 
dans ces deux diiférens. cas, il s’enfuit 
que ce n’étoit pas un nouveau Son in- 
troduit dans le Syjièmc par Guy , mais 

feulement 
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feulement un nouveau nom qu’il don- 
noit à ce Son , réduifant ainfi à un mê- 
me Degré ce qui en faifoic deux chez 
les Grecs. Il faut dire aufti de ces Hexa- 
cordes fubftitués à leurs Tétracordes , 
que ce fut moins un changement au 
Syftême qu’à .la méthode, & que tout 
celui qui en réfultoit, étoit une autre 
maniéré de folfier les mêmes Sons. 
( Voyez Gamme, Muances, Sol- 
fier. ) 

On conqoit aifément que l’invention 
du Contre - point, à quelque Auteur 
qu’elle foit due, dut bientôt reculer 
encore les bornes de ce Syftême. Qua- 
tre Parties doivent avoir plus d’étendue 
qu’une feule. Le Syftême fut fixé à qua- 
tre O&aves, & c’eft l’étendue du.' Cla- 
vier de toutes les anciennes Orgues. 
Mais on s’eft enfin trouvé gêné par des 
limites , quelque efpace qu’elles pufTent 
contenir ; on les a franchies , on s’eft 
étendu en haut & en bas ; on a fait des 
Claviers à ravalement; on a démanché 
fans celle ; on a forcé les voix , & en- 
fin l’on s’eft tant donné de carrière à 
cet égard , que le Syjlême moderne n’a 
plus d’autres bornes dans le haut que le 
chevalet du Violon. Gomme on ne peut 
pas de même démancher pour defcen- 
JDifî. de Mufque. Tom. III. G 
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dre, la plus baffe Corde des Baffes or- 
dinaires ne paffe pas encore le C fol ut : 
mais on trouvera également le moyen 
de gagner de ce côté-là en baillant le 
Ton du Syficmc général : c’eft même ce 
quon a déjà commencé de faire, & je 
tiens pour certain qu’en France le Ton 
de l’Opéra eft plus bas aujourd’hui qu’il 
ne l’étoit du tems de Lully. Au con- 
traires celui de la Mufique inftrumen- 
tale eft monté comme en Italie, & ces 
différences commencent même à deve- 
nir allez ïenfibles pour qu’on s’en ap- 
percoive dans la pratique. 

Voyez {Planche I. Fig. i.)une Table 
générale du grand Clavier a ravale- 
ment, & de tous les Sons qui y font 
contenus dans l’étendue de cinq Oc- 

tftVCS. 

SYSTEME eft encore , ou une mé- 
thode de calcul pour déterminer les 
rapports des Sons admis dans la Mufi- 
que , ou un ordre de ftgnes établis pour 
les exprimer. C’eft dans le premier fens 
que les Anciens diftinguoient le Syjième. 
Pythagoricien & le Syftême Ariftoxe- 
nien. ( Voyez ces mots. ) C’eft dans le 
fécond que nous diftinguons aujour- 
d’hui le Syftême de Guy , le Syjlême de 
Sauveur, de Démos, du P. Souhaitti., 
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&c. defquels il a été parlé au mot Note. 

Il faut remarquer que quelques - uns 
de ces Syjicmes portent ce nom dan» 
l’une & dans l’autre acception : comme 
celui de M. Sauveur i qui donne à la 
fois , des réglés pour déterminer les 
rapports des Sons , & des Notes, pour 
les exprimer; comme on peut le voir 
dans les Mémoires de cet Aiuteur , ré- 
pandus dans: ceux de l’Académie des. 
fciences. (Voy. aufli les mots MÉRIDE , 
Eptaméride , Décaméride. 

Tel eft encore un autre Syjiême plus 
nouveau , lequel étant demeuré ma- 
nufcrit & deftiné peut-être à n’être ja- 
mais vu du Public en entier, vaut la, 
peine que nous en donnions ici l’ex- 
trait, qui nous a été communiqué par 
l’Auteur M. Roualle de Boifgelou , Con- 
féiller au Grand- Confeil , déjà cité dans 
quelques articles.de ce Diétionnaiïe. 

Il s’agit premièrement de déterminer 
le rapport exaét des Sons dans le Genre 
Diatonique & dans- le Chromatique-; ce 
qui fe faifant d’une maniéré uniforme 
pour tous les Tons, flitpar conféquenc 
évanouir le tempérament. 

Tout le Syficme de M. deBoifgeloü 
eft fommairemenfi renfermé dans les 
quatre formules que je vais tranfcrire , 

G z 
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après avoir rappelle au Lecteur les ré- 
glés établies en divers endroits de ce 
Dictionnaire fur la maniéré de comparer 
- & compofer les Intervalles ou les rap- 
ports qui les expriment. On fe Convien- 
dra donc : • 

x. Que pour ajouter un Intervalle à 
un autre , il faut en compofer les rap- 
ports. Ainfi , par exemple , ajoutant la 
Quinte | , à la Quarte J , on a , ou | ; < 
favoir l’Oétave. 

2 . Que pour ajouter un Intervalle à 
lui- même , il ne faut qu’en doubler le 
rapport. Ainfi , pour ajouter une Quinte 
à une autre Quinte , il ne faut qu’ele- 
ver le rapport de la Quinte à fa fécondé 

puiflance — = - 

3 . Que pour rapprocher ou Amplifier 
un Intervalle redoublé tel que celui-ci 
% , il fuffit d’ajouter le petit nombre 
à lui-même une ou plulieurs fois ; c eft- 
à-dire, d’abaiffer les Octaves jufqu*à 
ce que les deux, termes , étant 
rapprochés qu’il eft poffible , donnent, 
un Intervalle fimple. Ainfi , de | faifant 

on a pour le produit de la Quinte 

rédoublée le rapport du Ton majeur. 

J’ajouterai que dans ce Didionnaite 
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j’ai toujours exprimé les rapports des 
Intervalles par ceux des fibrations , au 
lieu que M. de Boifgelou les exprime 
par les longueurs des Cordes , ce qui 
rend fes exprelTions inverfes des mien- # 
nés. Ainfi , le rapport de la Quinte par 
les vibrations étant | , eft | par les 
longueurs des Cordes. Mais on va voir 
que ce rapport n’eft qu’approché dans 
le Syjlême de M. de Boifgelou. 

Voici maintenant les quatre formu- 
les de cet Auteur avec leur explication. 

FORMULES. 

s A. izÇ— "jr H- t ~ o. 

£ B. 1 2X — Ç t ~ 4 ~ T ~ O. 


S C. 7/— 4 r ±: x = 0 . 

X. D. 7 *- 4 f±:/=o. 

EXPLICATION, 

Rapport de l’Oélave ... s : r. 

Rapport de la Quinte . . n : 1. 

Rapport de la Quarte. . . 3 : n. 

Rapport de l’Intervalle qui vient de 
Quinte. n\ z f . 

Rapport ée l’Intervalle qui vient de 
Quarte, v, n r . 

• Gi 
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r. Nombre (^e Quintes ou de Quartes 
de l’Intervalle. 

f. Nombre d’Odaves combinées de l’Xi>- 
* tervalle. 

t. Nombre de femi-Tons de l’Intervalle. 
#■. Gradation diatonique de l’Intervalle; 
c’eft-à-dire, nombre des Secondes 
diatoniques majeures & mineures 
de l’Intervalle. 

pe. 'zb i- Gradations des termes d’où 
l'Intervalle tire fan nom. 

& 

Le premier cas de chaque formule a 
lieu, lorfque l’Intervalle vientdeQuintes. 

Le fécond cas de chaque formule 
a lieu , lorfque l'Intervalle vient de 
Quartes. 

Pour rendre ceci plus clair par des 
exemples , commençons «par donner 
des noms à chacune des douze touches 
du Clavier. 

Ces noms , dans l’arrangement du 
Clavier propofé par M. de Boifgelou , 
(PA L Fig- b ) font les fui vans. 

Ut de rc ma mi Ja fi fol bglafajî. 

Tout Intervalle eft formé parla pro- 
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greftion de Quintes ou par celle de- 
Quartes , ramenées à l’O&ave. Par 
exemple , l’Intervalle fi ut eft formé 
par cette progreftion de ç Quartes fi 
mi la re fol ut , ou par cette progref- 
lion de 7 Quintes fi fi de be mafia fa ut. 

De même l’intervalieja la eft formé 
par cette progreftion de 4 Quintes fa. 
ut foire la. , ou par cette progreftion 
de 8 Quartes fa fia ma be de fi fi mi la. 

De ce que le rapport de tout Inter- 
valle qui vient de Quintes eft n r . z s . , 
& que celui qui vient de Quartes eft 
z s . : n r . , il y enfuit qu’on a pour le 
rapport de l’Intervalle fi ut , quand 
il vient de Quartes , cette proportion 
z 3 : n T : : 2 5 : n*. Et fi l’Intervalle fi 
ut vient de Quintes , on a cette pro- 
portion n r z s : : n 7 : z 4 . Voici conu 
ment on prouve cette analogie. 

Le nombre de Quartes , d’où vient 
l’Intervalle fi ut , étant de 5 , le rap- 
port de cet Intervalle eft de 2* : n % . , 
puifque le rapport de la Quarte eft 
Z : n. 

.Mais ce rapport 2 y : n f . défigneroit 
un Intervalle de z s Semi-Tons , puif- 
<Jbe chaque Quarte a 5 femi-Tons , & 
que cet Intervalle a ç Quartes. Aitift, 
l'Octave n’ayant que 12, femi-Tons , 

G .4 
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l’Intervalle paflèroitdeux Oélaves. 

Donc pour que l’Intervalle Jt ut foit 
moindre que l’Octave, il* faut diminuer 
ce rapport 2 5 : n s , de deux Octaves ; 
c’eft-à-dire , du rapport de 2 2 : 1. Ce 
qui fe fait par un rapport compofé du 
rapport direct 2 5 : n* , & du rapport 
1 : 2 2 inverfe de relui de 2 2 : 1 , en 
ceete forte : 2 S x 1 : V X a 2 : : s s : 
j j* n* : : 2 3 : n s . 

Or , l’Intervalle Jî ut venant de 
Quartes , fon rapport , comme il a 
été dit ci-devant, eft z s : n T . Donc 2 * : n r . . 
: : 2* : n s . Donc s = 3 , & r — ç. 

Ainfi réduifant lés lettres du fécond 
cas de chaque formule aux nombres 
correfpondans , on a pour C,, 71 — \r 

— x = 21 — 20— 1 = o , & pour D , 
7# — 4t — s = 7 — 4 — ? = ©• 

Lorfque le même Intervalle Jl ut 
vient de Quintes , il donne cette pro- 
portion w : 2s : : n 7 : 2 4 . Ainfi , l’on 
a r = 7 , r — 4 , & par conféquent , 
pour A de la première formule , 1 2' — 7 r 

— f = 48 — 49 + 1 = 0; & pour B , 
12 x — ff Hh r = i2~Ç — 7 = 0. 

De même l’Intervalle /a /a venant 
de Quintes donne cette proportion n : 
2* : : «4 : 2 J , & par conféquent on 
ar==4 & J = s. Le même Intervalle 
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venait de Quartes donne cette propor- 
tion 2 s : n r : : 2 % : n 8 , &c. Il feroit 
trop long d’expliquer ici comment on 
peut trouver les rapports & tout ce 
qui regarde les Intervalles par le moyen 
des formules. Ce fera mettre un Lec- 
teur attentif fur la route que de lui 
donner les valeurs de n & de fes puif- 
fances. 

Valeurs des Puifiances de n. 

n 4 = 5 , c’eft urï fait d’expcrience. 

Donc n 8 . = 2$. n 12 — 125 , &c. 

* 

Valeurs précifes des trois premières 
Puiflànces de n. 


4 2 I 4 

n— v $ > n — V 5 , n=z\f i2ç. 


** i 

Valeurs approchées des trois premières 
Puiflances de n. 

4 





t Donc le rapport | , qu’on a cnrjuG 
qu’ici être celui de la Quinte jufte , 
n’eft qu’un rapport d’approximation 

G 5 
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& donne une Quinte trop forte*, & 
de-là le véritable principe du Tempéra- 
ment qu'on ne peut appeller ainfi que 
par abus , puifque la Quinte doit être 
foible pour être jitfte. 

REMARQUES SUR LES INTER- 
VALLES. 

Un Intervalle d’un nombre donné 
ile femi-Tons , a toujours deux rap- 
ports differens ; l’un comme venant de 
Quintes , & l’autre comme venant de 
Quartes. La fomme des deux valeurs 
de% dans ces deux rapports égale i z , 

6 la fomme des deux valeurs de s égale 
7. Celui des deux rapports de Quintes 
ou de Quartes dans lequel r eft le plus 
petit, eft l'Intervalle diatonique „ l'au- 
tre eft l’Intervalle chromatique. Ainfi , 
l’Intervalle fi uf>, qui a ces deux rap- 
ports 2* : ti s & n 7 : 2 4 , eft un Inter- 
valle diatonique comme venant de 
Quartes , & fon rapport eft 2* : n* ; 
mais ce même Intervalle fi ut eft chro- 
matique comme venant de Quintes , & 
fon rapport eft n 7 : 2 4 . parce que dans 
le premier cas r zz $ eft moindre que 

7 = 7 du fécond cas. 

Au contraire , l’Intervalle fa la qui. 
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a ces déux rapports n 4 : 2* & 2* : n 8 , 
eft diatonique dans le premier cas' où 
il vient de Quintes , & chromatique 
dans le fécond où il vient de Quartes. 

L/lntervalle Jl ut , diatonique , eft 
une fécondé mineure , l’Intervalle Jî 
ut , chromatique , ou plutôt l’Inter- 
valle Ji fi 'i Dièfe ; ( car alors ut eft pris 
pour J? Dièfe ) eft un UnifTon fuperflu. 

L’Intervalle fa la, diatonique, eft 
une Tierce majeure ; l’Intervalte/iz la, 
chromatique , ou plutôt l’Intervalle mi 
Dièfe la, ( car alors fa eft pris comme 
mi Dièfe ) eft une Quarte diminuée. 
Ainfi des autres. 

Il eft évident , i°. Qu’à chaque In- 
tervalle diatonique correfpond un In- 
tervalle chromatique d’un même nom- 
bre defemi-Tons Stviceverfâ. Ces deux 
Intervalles de même nombre de femi- 
Tons , l’un diatonique & l’autre chro- 
matique ,• font appellés Intervalles cor- 
refpondans. 

2°. Que quand, la valeur de r eft égale 
à un de ces nombres 
6 , l’Intervalle eft diatonique ; foit que 
cet Intervalle vienne de Quintes ou 
de Quartes ; mais que fi r eft égal à 
un de ces nombres , 6, 7 , 8 P , 9, 10, 
11, \2 , , l’Intervalle eft chromatique. 

G 6 
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Que lorfquV — 6 , l’Intervalle eft 
en même tems diatonique & chroma- 
tique, foit qu’il vienne de Quintes ou 
de Quartes ; tels font les deux Inter- 
valles fa Jt , appelle Triton, & Jt fa 
appellé Faufle- (Quinte ; le Triton/a Jt 
eft dans le rapport n 6 : 2 *. & vient de 
fix Quintes ; la Fau Te- Quinte./* /a eft 
dans le rapport 2 4 : n 6 . & vient de fix 
Quartes : où l’on voit que dans les deux 
cas on a r— 6. Ainfi le Triton , comme 
Intervalle diatonique , eft une Quarte 
majeure ; & , comme Intervalle chro- 
matique , une Quarte fuperflue : la 
Faufte-Quinte Jt fa, comme Intervalle 
diatonique , eft une Quinte mineure ; 
comme Intervalle chromatique , une 
Quinte diminuée. Il n’y a que ces deux 
Intervalles & leurs Répliques qui foient 
dans.le cas d’être en même tems diato- 
niques & chromatiques. 

Les Intervalles diatoniques de même 
nom , & conféquemment de même gra- 
dation, fe .divifent en majeurs & mi- 
neurs. Les Intervalles chromatiques fe 
divifent en diminués & fuperflus. A 
chaque Intervalle diatonique mineur 
correfpond un Intervalle chromatique 
fuperflu , & à chaque Intervalle diato- 
nique majeur correfpond «n Intervalle 
chromatique diminu é. 
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Tout Intervalle en montant , qui 
vient de Quintes, eft majeur ou dimi- 
nué, félon que cet Intervalle eft dia- 
tonique ou chromatique ; & réciproque- 
ment tout Intervalle majeur ou diminué 
vient de Quintes. 

Tout Intervalle en montant, qui vient 
•de Quartes , eft mineur ou fuperfiu , fé- 
lon que cet Intervalle eft diatonique ou 
chromatique; & viccverfà tout Interval- 
le mineur ou fuperfiu vientde Quartes. 

Ce feroit le contraire fi l’Intervalle 
étoit pris en defcendant. 

De deux Intervalles correfpondans , 
c’elb-à-dire, l’un diatonique & l’autre 
chromatique, & qui , par conféquent, 
viennent l’un de Quintes & l’autre de 
Quartes , le plus grand eft celui qui vient 
de Quartes, & il furpafle celui qui vient 
de Quintes , quant à la gradation , 
d’une unité; &, quant à l’intonation , 
d’un Intervalle , dont le rapport eft 2 7 : 
n 32 ; c’eft-à-dire, 128, 125. Cet Inter- 
valle eft la Seconde diminuée , appel- 
lce communément grand Comma ou 
Quart-de-Ton ; & voilà la porte ou- 
verte au Genre Enharmonique. 

Pour achever de mettre les Leéteurs 
Air la voie des formules propres à per- 
fectionner la théorie de la JMufique, je 
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rranfcrirai , (PL I. Fig. 4.) les deux Ta* 
blés de progressons dreffées par M. de 
Boifgelou , par lefquelles on voit d’un 
coup-d’œil les rapports de chaque In>- 
tervalle & les puiifances des termes de 
ces rapports félon le nombre de Quar- 
tes ou de Quintes qui les compofent. 

On voit, dans ces formules, que les 
femi-Tons font réellement des Inter- 
valles primitifs & élémentaires qui 
compofent tous les autres; ce qui a en- 
gagé l’Auteur à faire, pour ce même 
Syjiëmc , un changement confidérable 
dans les cara&eres, en divifant chro- 
matiquement la Portée par Intervalles 
ou Degrés égaux & tous d’un femi- 
Ton , au lieu que dans la Mufique or- 
dinaire chacun de ces Degrés eft tantôt 
im Comma, tantôt un femi-Ton, tan- 
tôt un Ton, & tantôt un Ton & demi ; 
ce qui laifle à l’œil l’équivoque & à l’eG- 
prit le doute de l’Intervalle, puifque les 
Degrés étant les mêmes , les Intervalles 
font tantôt les mêmes & tantôt diffé- 
rent 

Pour cette réforme, il .fuffit de faire 
la Portée de dix Lignes au lieu de cinq , 
& d’afligner à chaque Pofitîon une des 
douze Notes du Clavier chromatique', 
ci-devant indiqué, félon l’ordre de ces 



Notes , lefquelles reliant ainfi toujours 
les mêmes , déterminent leurs Inter- 
valles avec la derniere précifion , & 
rendent abfolument inutiles tous les 
Dièfes , Bémols ou Béquarres , dans 
quelque Ton qu’on puilfe être, & tant 
à la Ciel' qu’accidentellement. Voyez 
la Planche I, où vous trouverez, Fi- 
gure 6, l’Echelle chromatique fans 
Dicfe ni Bémol.; & Figure 7 , l’Echelle 
diatonique. Pour peu qu ? on s’exerce fur 
cette nouvelle maniéré de noter & de 
lire la Mufique , on fera furpris de la 
nettete, de la facilité qu’elle donne 
à la Note, & de la (implicite qu’elle ap- 
porte dans l’exécution, fans qu’il foit 
poflible d’y voir aucuruautre inconvé- 
nient que de remplir un peu plus d’ef- 
pacefur le papier, & peut-être de pa- 
pilloter un peu aux yeux dans les vîtef- 
ïes par la multitude des Lignes, fur- 
tout dans la Symphonie. 

Mais comme ce Syftème de Notes eft 
abfolument chromatique, il me paroit 
que c’eft un inconvénient d’y laiffer 
fabiifcer les dénominations des Degrés 
diatonique*; & que, félon M. de Boifge- 
lbu , ut rc ne devront pas être une Se- 
conde , mais une Tierce ; ni ut mi une 
Tierce , mais une Quinte ; ni ut ut une 
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Oétave, mais une Douzième : puifquc 
chaque femi-Ton formant réellement 
un Degré fur la Note , devroit en pren- 
dre aulli la dénomination; alors * + 1 
étant toujours égal à t dans les fornfu- 
les de cetAuteur, ces formules fe trou- 
veroient extrêmement Amplifiées. Du 
refte , ce Syftéme me paroît également 
profond & avantageux : il feroit à dé- 
lirer qu’il fût développé & publié par 
l’Auteur, ou par quelque habile Théo- 
ricien. 

SYSTEME 3 enfin , eft l’aflemblage 
des réglés de l’Harmonie , tirées de 
quelques principes communs qui les 
raftemblent, qui forment leur liaifon , 
defquels elles découlent, & par lef- 
quels on en rend raifon. 

- Jufqu’à notre fiecle , l’Harmonie , née 
Tuccellivement & comme par hazard, 
m’a eu que des réglés éparfes , établies 
par l’oreille, confirmées par l'ufage, & 
qui paroiftoient abfolument arbitraires. 
M. Rameau eft le premier qui , par le 
Syftéme de la Bafte - fondamentale , a 
donné des principes à ces réglés. Son 
Syftéme , fur lequel ce Dictionnaire a été 
compofe, s’y trouvant luffifamment dé- 
veloppé dans ies principaux articles, 
ne fera point expofé dans celui-ci , qui 
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n’eft déjà que trop long, & que ces ré- 
pétitions fuperflues alongeroient en- 
core à l’excès. D’ailleurs, l’objet de cet 
ouvrage ne m’oblige pas d’expofer tous 
les Syjlcmes , mais feulement de bien 
expliquer ce que c’eft qu’un Syftcme , 
& d’éclaircir au befoin cette explica- 
tion par des exemples. Ceux qui vou- 
dront voir le Syjlême de M. Rameau fi 
obfcur , fi^iffus dans fes écrits' , ex- 
pofé avec une clarté dont on ne l’au- 
roit pas cru fufceptible , pourront re- 
courir aux élémens de Mufique de M. 
d’Alembert. 

M. Serre de Geneve , ayant trouvé 
les principes de M. Rameau infuffifans 
à bien des égards , imagina un autre 
Syjlême fur le fien , dans lequel il pré- 
tend montrer que toute l’Harmonie 
porte fur une double Baffe - fondamen- 
tale ; & comme cet Auteur , ayant 
voyagé en Italie, n’ignoroit pas les ex- 
périences de M. Tartini , il en com- 
pofa, en les joignant avec celles deM. 
Rameau , un Syjlême mixte , qu’il fit 
imprimer à Paris en 17^3 , fous ce ti- 
tre : Efjais fur les principes de T Har- 
monie, &c. La facilité que chacun a de 
confulter cet ouvrage, & l’avantage 
qu’on trouve à le lire en entier, me 
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difpenfent aufli d’en rendre compte au 
Public. • 

11 n’en efl: pas de même de celui de 
l’illultre M. Tartini dont il me relie 
à parler j lequel étant écrit en langue 
étrangère, fouvent profond, toujours 
diffus, n’eft à portée d’étre confulté 
que de peu de gens, dont la plupart 
font rebutés par i’oblcurké du Livre , 
avantM’en pouvoir fentircbs beautés. 
Je Ferai, le plus brièvement qu’il me fera 
poflible l’extrait de ce nouveau tyjtê- 
me , qui , s’il n’eft pas celui de la nature, 
eft au moins de tous ceux qu’on a publiés 
jufqu’icij celui dont le principe elt le 
plus fimple, & duquel toutes les ioix 
de l’Harmonie paroilfent naître le moins 
arbitrairement. 

SYSTEME DE M. TARTINI. 

Il y a trois maniérés de calculer les 
rapports des Sons. 

I. En coupant fur le Monocorde la 
Corde entière en fes parties par des 
chevalets mobiles , les vibrations ou les 
Sons feront en raifon inverfe des lon- 
gueurs de la Corde & de fes parties. 

II. En tendant, par des poids iné- 
gaux , des Cordes égales , les Sons fe- 
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rûnt comme les racines quarrées des 
poids. 

111. En tendant , par des poids égaux, 
les Cordes égales en grolTeur & inéga- 
les en longueur , ou égales en longueur 
& inégales en groifeur , les Sons feront 
en raifon inverfe des racines quarrées * 
de la dimenfion où fe trouve la diffé- 
rence. 

En général les Sons font toujours en- 
tr’eux en raifon inverfe des racines cu- 
biques «les corps fonores. Or, les Sons 
des Co^^ s’alter’ent de trois maniérés : 
favoir, en altérant, ou la groffeur , 
c’eft-à-dire le diamètre de la grolTeur , 
ou la longueur, ou la tenfion. Si tout 
cela eft égal , les Cordes font à l’Unif. 
fon. Si l’une de ces chofes feule- 
ment eft altérée , les Sons fuivent , en 
raifon inverfe , les rapports des altéra- 
tions. Si deux ou toutes les trois font 
altérées, les Sons font, en raifon in- 
verfe , comme les racines des rapports 
compotes des altérations. Tels font 
les principes de tous les phénomènes 
qu’on obferve en comparant les rap- 
ports des Sons Sç ceux des dimenfions 
des corps fonores. 

Ceci compris , ayant mis les regiftres 
convenables , touchez fur l’Orgue la 
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pédale qui rend la plus baffe Note mar- 
quée dans la Planche I. Figure 7 , tou- 
tes les autres Notes, marquées au-deffus 
jréfonneront en même tems , & cepen- 
dant vous n’entendrez que le Son le 
plus grave. 

Les Sons de cette Série confondus 
dans le Son grave , Formeront dans 
leurs rapports la fuite naturelle des frac- 
tions l ’ & c * toquée Fuite eft en 

progreffion harmonique. 

Cette même Série fera celk de Cor- 
des égales tendues par deJpoids qui 
feroient comme les quarrés 
&c. des mêmes fractions fufdites. 

Et les Sons que rendroient ces Cordes 
font les mêmes exprimés en Notes dans 
l’exemple. 

Ainfi donc, tous les Sons qui font 
en progreffion harmonique depuis l’uni- 
té, fe réuniffent pour n’en former 
qu’un fenfible à l’oreille, & tout le 
Syjlème harmonique fe trouve dans 
l’unité. 

Il n’y a, dans un Son quelconque , 
que fes aliquotes qu’il faffe réfonner, 
parce que dans toute autre fraétion*. 
comme feroit celle-ci L, il fe trouve, 
après la divifion de la Corde en parties 
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égales, un relie dont les vibrations 
heurtent , arrêtent les vibrations des 
parties égales , & en font réciproque- 
ment heurtées ; de forte que des deux 
Sons qui en réfulteroient , le plus foi- 
ble eft détruit par le choc de tous les 
autres. 

Or, les aliquotes étant toutes com-: 
prifes dans la Série des fractions ~ ~ 
&c. ci-devant donnée , chacune de ces 
aliquotes eft ce que M. Tartini appelle 
Unité ou Monade harmonique, du con- 
cours defquelles réfulte un Son. Ainfi , 
toute l’Harmonie étant nécelfairement 
comprife entre la Monade ou l’Unité 
compofante & le Son plein ou l’Unité 
compofée , il s’enfuit que l’Harmonie 
a , des deux côtés , l’Unité pour terme , 
& confifte elfentielleinent dans l'Unité. 

. L’expérience fuivante, qui fert de 
principe à toute l’Harmonie artificielle, 
met encore cette vérité dans un plus 
grand jour. 

Toutes les fois que deux Sons forts , 
juftes & foutenus , fe font entendre atr 
même inftant , il réfulte de leur choc 
un troifieme Son , plus ou moins fen- 
fible, à proportion de la fimplicité du 
japport des deux premiers & de la £« 

.ïiefie d’oreille des écoutans. 
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Pour rendre cette expérience auffc 
fenfible qu’il eft polfible , il faut placer 
deux Hautbois bien d’accord à quel- 
ques pas d’intervalle , & fe mettre en- 
tre? deux, à égale diftance de l’un & 
de l’autre-. A défaut de Hautbois, on 
peut prendre deux Violons , qui , bien 
que le Son en foit moins fort, peu- 
vent , en touchant avec force & juf- 
tefle, fuffire pour faire diftinguer le 
troifieme Son; 

La production de ce troifieme Son , 
par chacune de nos Confonnances , eft 
telle que la montre la; Table , ( PI. 1. 
Fig. 8. ) & l?on peut la pourfuivre 
au-delà: des. Confonnances, par tous 
les Intervalles repréfentés par les ali- 
quotes de l’Unité. 

L’Octave n’en donne aucun, & c’eft 
le feul Intervalle excepté. 

La Quinte donne l’Uniflbn du Son 
grave ,. Uniflbm qnavec de l’attention 
l’on ne lailfe pas de diftinguep. 

Les: troifiemes; Sons produits: par les 
autres. Intervalles , font tous au grave. 

La Quarte donne l’Octave du.Son aigu. 
- La Tierce majeure donne' l’OCtave 
du Son: grave , & la; Sixte mineure, 
qui en. eft renverfée:, donne la double 
Oétave du. {Son; aigu. 
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La Tierce mineure donne la Dixième 
majeure du Son grave ; mais la Sixte 
majeure , qui eft renverfée , ne donne 
que la Dixième majeure du Son aigu. 

Le Ton majeur donne la Quinzième 
ou double Ocîave du Son grave. 

Le Ton mineur donne la Dix-fep- 
tieme , pu la double Oétave de la 
Tierce majeure du Son aigu. 

Le femi-Ton majeur donne la Vingt- 
deuxieme , ou triple Octave du Son 
aigu. 

Enfin, le femi-Ton mineur donne la 
Vingt-fixieme du Son grave. 

On voit, par la comparaifon des 
quatre derniers Intervalles, qu’un chan- 
gement peu fenfible dans l’Intervalle 
change très-fenfiblement le Son pro- 
duit ou fondamental. Ainfi , dans le Ton 
majeur , rapprochez l’Intervalle en 
abaifiant le Son fupérieur ou élevant 
l’inférieur feulement d’un || : aufïi-tôt 
le Son produit montera d’un Ton. Fai- 
tes la même opération fur Iç femi-Ton 
majeur, & le Son produit defcendra 
d’une Quinte. 

Quoique la produdîon du troifieme 
Son ne fe borne pas à ces Intervalles , 
310s Notes n’en pouvant exprimer de 
plus compofé, il eft, pour le préfent, 
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inutile d’aller au-delà de ceux-ci. 

On voit dans la fuite régulière des 
Confonnances qui compofent cette Ta- 
ble , qu’elles fe rapportent toutes à une 
bafe commune & produifent toutes 
exactement le même troifieme Son. 

Voilà donc, par ce nouveau phéno- 
mène, une démonliration phyfique de 
l’Unité du principe de l’Harmonie. 

Dans les fciences Phyfico-Mathéma- 
tiques, telles que la Mufique, les dé- 
monftrations doivent bien être géomé- 
triques ; mais déduites phyfiquement 
de la chofe démontrée. C’eft alors feu- 
lement que l’union du calcul à la Phy- 
fique , fournit, dans les vérités établies 
fur l’expérience & démontrées géomé- 
triquement , les vrais principes de l’Art. 
Autrement la Géométrie feule donnera 
des Théorèmes certains , mais fans 
ufage dans la pratique ; la Phyfique 
donnera des faits particuliers, maisifo- 
lés , fans liaifon entr’eux & fans au- 
cune loi générale. 

Le principe phyfique de l’Harmonie 
eftun , comme nous venons de le voir, 
& fe réfout dans la' proportion harmo- 
nique. Or, ces deux propriétés con- 
viennent au cercle ; car nous verrons 
bientôt qu’on y retrouve les deux Uni- 
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tés extrêmes de la Monade & du Son ; 
& , quant à la proportion harmonique, 
elle s’y trouve aulli ; puifque dans quel- 
que point C , ( PL I. Fig. 9. ) que Ton. 
coupe inégalement le Diamètre A B , 
le quarré de l’Ordonnée C D fera 
moyen proportionnel harmonique entre 
les deux re&angles des parties A C & 
C B du Diamètre par le rayon ; pro- 
priété qui fuffit pour établir la nature 
harmonique du Cercle. Car bien que les 
Ordonnées foient moyennes géométri- 
ques entre les parties du Diamètre , les 
quarrésde ces Ordonnées étant moyens 
harmoniques entre les rectangles , leurs 
rapports repréfentent d’autant plus 
exactement ceux des Cordes fonores , 
que les rapports de ces Cordes ou des 
poids tendans font auflii comme les 
quarrés > tandis que les Sons font com- 
me les racines. 

Maintenant , du Diamètre A B , ( PI. 
I. Fig. 10. ) divifé félon la Série des 
fractions iiiyi , lefquelles font en 

progreffion harmonique , foient tirées 
les Ordonnées , C, C C: G, G G;c, 
c c ; e , e e ; & g , g g. 

Le Diamètre repréfente une Corde 
fonore, qui , divifée en mêmes raifons, 
donne les Yons indiqués dans l’exem. 
Dicl. de Mujique. Tom. III. H 
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pie 0 de la même Planche , Figure xi. 

Pour éviter les fractions, donnons 
60 parties au Diamètre, les Seétions 
contiendront ces nombres entiers B G 
= £ = 3 o ; B G — | = 20 ; Bc = i 
c= iç ; Be=}= 12; Bg = 1 = 10. 

Des points où les Ordonnées cou- 
pent le Cercle , tirons de part & d'au- 
tre des Cordes aux deux extrémités du 
Diamètre. La Comme du quarré de cha- 
que Corde & du quarré de la Corde 
correfpondante , que j appelle fon com- 
plément, fera toujours é^ale au quarré 
du Diamètre. Les quarrés des CordeSr 
feront entr’eux comme les AbfcilTes 
correfpondantes , par conféquent aulïi 
en progrefiion harmonique, & repre- 
fenteront de même l’exemple 0 , à 
l’exception du premier Son. 

Les quarrés des Complémens de ces 
mêmes Cordes feront entr eux comme 
les Complémens des Abfciffes au Dia- 
mètre, par conféquent dans les rai- 
fons fuivantes : 
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A O — — 40. * 

2 

A c — ? — 4c. 

4 n ’ 

2 

A e rr A — 4 g. 


Ag~£= ÇO. 

& repréfenteront les Sons de l’exem- 
ple P', fur lequel on doit remarquer 
en palfant , que cet exemple , com- 
paré au fuivant Q.& au précédent O , 
donne le fondement naturel de la réglé 
des mouvemens contraires. 

Les quarrés des Ordonnées feront 
au quarré J600 du Diamètre dans les 
rajfons fuivanïes : ■ - . 

* • * « i* . . . 
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A B = i = ?6oo. 


C,CC = | = 900. 


G , G G — ÿ — 8°°- 


C J C C JJ -!"• <Î7 


e , ee=| ? = 57^ 


g» gg=f? = *°°* 

& repréfenteront les Sons de l’exem- 
ple Q. ( , 

Or , cette derniere Série , qui n a 
point d’homologue dans les divifions 
du Diamètre, & fans laquelle on ne 
fauroit pourtant compléter le Syjlème 
harmonique, montre la néceffité de 
chercher dans les propriétés du Cercle 
les vrais fondemens du Syftêtne , qu’on, 
ne peut trouver , ni dans la ligne droi- 
te , ni dans les feuls nombres abftraits. 
Je paffe à delfein toutes les autres 
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’propofitions de AI. Tartini fur la na- 
ture arithmétique , harmonique & géo- 
métrique du Cercle, de même que fur 
les bornes de la Série harmonique don- 
née par la raifon fextuple ; parce que 
fes preuves, énoncées feulement en 
chiffres, n’établiffent aucune démonf- 
tration générale ; que , de plus , com- 
parant fouvent des grandeurs hétéro- 
gènes , il trouve des proportions où 
l’on ne fauroit même voir de rapport. 
Ainfi , quand il croit prouver que le 
quarré d’une ligne eft moyen propor- 
tionnel d’une telle raifon , il ne prouve 
autre chofe , h non que tel nombre eft 
moyen proportionnel entre deux tels 
autres nombres : car les furfaces & 


les nombres abftraits n’étant point de 
même nature , ne peuvent fe com- 
parer. M. Tartini fent cette difficulté , 
& s’efforce de la prévenu*; on peut 
voir fes raifonnemens dans fon Livre. 


Cette théorie établie » il s’agit main- 
tenant d’en déduire les faits donnés , 
& les réglés de l’Art harmonique. 

L’Oétave, qui n’engendre aucun Son 
fondamental, n’étant point effentielle 
à l’Harmonie , peut être retranchée des 
parties conftitutives de l’Accord. Ainfi , 
l’Accord , réduit à fa plus grande Cm- 

• H ‘ 
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plicité , doit être confidéré fans elle. 
Alors il eft compote feulement de ces 
trois termes i j j , lefuuels font en pro- 
portion harmonique , & où les deux Mo- 
nades * h font les leuls vrais élemens de 
l'Unitc Sonore, qui porte le nom d’Ac- 
cord parfait ; car , la fraction £ eft élé- 
ment de TOétave ~ & la fraéüon ieft 
Oétave de la Monade 4. 

Cet Accord parfait, i , produit 
par une feule Corde & dont les termes 
font en proportion harmonique, eft 
la loi générale de la Nature, qui fert 
de oafe à toute la fcience des Sons ; 
loi que la Phyfique peut tenter d’ex- 
pliquer , mais dont l'explication eft inu- 
tile aux réglés de l’Harmonie, 
ù Les ' calculs des Cordes & des poids 
tendans fervent à donner en nombre 
les rapports des Sons qu’on ne peut 
confiderer comme des quantités qu’à 
la faveur de ces calculs. 

Le troifieme Son , engendré par le 
concours de deux autres , eft comme 
le produit de leurs quantités \ & quand, 
dans une cathégorie commune , ce troi- 
fieme Son fe trouve toujours le mê- 
me , quoiqu’engendré par des Inter- 
valles diiféccns , . c’eft que les produits 
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des générateurs font égaux entr’eux. 
t Ceci fe déduit manifeftement des 
propofitions précédentes. 

. Quel eft, par exemple , le troifieme 
Son qui réfulte de C B & de G B ? 
( PL 1 . Fig. 10. ) C’eft rUniffon de 
C B. Pourquoi? Parce que, dans les 
deux proportions harmoniques dont les 
quarrés des deux Ordonnées C, C C, 
& G , G G , font moyens proportion- 
nels , les fournies des extrêmes font 
égales entr'elles , & par conféquent 
produifent le même Son commun C B , 
ou C , C C. 

Èn effet , la fomme des deux rectan- 
gles de B C par C , C C , & de A C 
par C , C C eft égale à la fomme des 
deux rectangles de B G par C , C C , 
& de G A par C , C C : car chacune de 
ces deux fommes eft égale à deux fois 
le quarré du rayon. D’où il fuit que 
le Son C, C C ou C Bj doit être 
commun aux deux cordes ; or , ce 
Son eft précifément la Note Q, de 
l’exemple O. 

Quelques Ordonnées que vous puif- 
fiez prendre dans le cercle pour les com- 
parer deux à deux, ou même trois à trois, 
elles engendreront toujours le même 
troifieme Son xepréfenté par la Note 

H 4 



j -6 SYS 

Q.; parce que les rectangles des deux 
parties du Diamètre par le rayon don- 
neront toujours des Tommes égales. 

Mais l’OCtave X Q, n’engendre que 
îles Harmoniques à l’aigu , & point 
de Son fondamental, parce qu’on ne 
peut elever d’Ordonnée fur l’extrémité 
du Diamètre , & que par conféquent le 
Diamètre & le rayon ne fauroient , dans 
leurs proportions harmoniques , avoir 
aucun produit commun. 

Au lieu de divifer harmoniquement 
le Diamètre par les fractions , | | , 

qui donnent le Syftcmc naturel *de 
l’Accord majeur ; fi on le divife arith- 
métiquement en iîx parties égales, on 
aura le Syjlêmc de l’Accord majeur 
xenverfé, & ce renverfement donne 
exactement l’Accord mineur : car ( Pl. 
I. Fig. 12. ) une de ces parties don- 
nera la Dix-neuvieme , c’eft-à-dire , la 
double OClave de la Quinte ; deux don- 
neront la Douzième, ou l’OCtave de 
la Quinte ; trois donneront l’OCtave , 
quatre la Quinte & cinq la Tierce mi- 
neure. 

Mais, fî-tôt qu’uniffant deux de ces 
Sons, on cherchera le troifieme Son 
qu’ils engendrent, ces deux Sons fi- 
multanés , au lieu du Son C , ( Figure 


Digitized by Gooolc 

Üri* 


SYS 177 

ï|, ) ne produiront jamais pour Fon- 
damentale que le Son E b ; ce qui 
prouve que , ni l’Accord mineur , ni 
fon Mode , ne font donnés par la Na- 
ture. Que fi l’on fait confonner deux 
ou plufieurs Intervalles de l’Accord mi- 
neur , les Sons fondamentaux fe multi- 
plieront; & , relativement à ces Sons » 
on entendra plufieurs Accords majeurs 
à la fois , fans aucun Accord mineur. 

Ainfi , par expérience faite en pré- 
fence de huit célébrés ProfefTeurs de 
Mufique , deux Hautbois & un Vio- 
lon fonnant enfemble les Notes blan- 
ches marquées dans la Portée A , 
( PI. G. Fig. 5. ) on entendoit diftinc- 
tement les Sons marqués en noir dans 
la même Figure ; favoir , ceux qui 
font marqués à part dans la Portée B 
pour les Intervalles qui font au-deffus, 
& ceux marqués dans la portée C , auffi. 
pour les Intervalles qui font au-delfus. 

En jugeant de l’horrible cacophonie 
qui devoit réfulter de cet enfemble , 
on doit conclure que toute Mufique 
en Mode mineur feroit infupportable 
à l’oreille , fi les Intervalles étoient 
allez juftes & les Inftrumens allez forts 
pour rendre les Sons engendrés aulfi 
fenfibles que les générateurs. 
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On me permettra de remarquer 
en paffant, que l’inverfe de deux Mo- 
des, marquée dans la Figure i$ , 
ne fe borne pas à l’Accord fondamen- 
tal qui les conftitue , mais qu’on peut 
l’étendre à toute la fuite d’un Chant 
& d’une Harmonie qui , notée en fens 
direct dans le Mode majeur, lorfqu’on 
renverfe le papier & qu’on met des 
clefs à la fin des Lignes devenues le 
commencement , préfente à rebours 
une' autre fuite de Chant & d’ Har- 
monie en Mode mineur , exactement 
inverfe de la première où les Baffes 
deviennent les Deffus , & vice vcrfà. 
C’eft ici la clef de la maniéré de com- 
pofer ces doubles Canons dont j’ai par- 
lé au mot Canon. M. Serre , ci-devant 
cité, lequel a très-bien expofé dans 
fon Livre cette curiofité harmonique» 
annonce une Symphonie de cette ef- 
pece , compofée par M. de Morambert , 
qui avoit dû la faire graver : c’étoit 
mieux fait affurément que de la faire 
exécuter. Une compofition de cette na- 
ture doit être meilleure à préfenter 
aux yeux qu’aux oreilles. 

Nous venons de voir que de la divi- 
fion harmonique du Diamètre réfui te le 
Mode majeur , & delà diviûou arithmé** 
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tique le Mode mineur. C’eft d’ailleurs 
un fait connu de tous les Théoriciens , 
que les rapports de l’Accord mineur fe 
trouvent dans la divifion arithmétique 
de la Quinte. Pour trouver le premier 
fondement du Mode mineur dans le 
Syjiênie harmoniques il fuffit donc de 
montrer dans ce Syjlcmc la -divifion 
arithmétique de la Quinte. 

Tout le Syftcme harmonique eft fon- 
dé fur la raifon double , rapport de 
la corde entière à fon Octave , ou du 
Diamètre au rayon ; & fur la raifon 
fefqui-altere qui donne le premier Son 
harmonique ou fondamental auquel fe 
rapportent tous les autres, 

Or, fi ( PL I. Fig. 11. ) ‘dans la 
raifon double on compare fucceflive- 
ment la deuxieme Note G; & la troi- 
fieme F de la Série P au' Son londa- 
rnental Q,, & à fon Octave grave qui 
eft la corde entière , on trouvera que 
la première eft moyenne harmonique, 
& la fécondé moyenne arithmétique 
entre ces deux termes. < 

De même, fi dans‘ la raifon fefqui- 
altere on compare fuccelfivernent la 
quatrième Note e, & la cinquième c-b 
de la même Série à la corde entière & à 
fa Quinte G , on trouvera que la qua- 

H 6 
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trieme e eft moyenne harmonique , & 
la cinquième e b moyenne arithmé- 
tique entre les deux termes de cette 
Quinte. Donc le Mode mineur étant 
fondé fur la divifion arithmétique de 
la Quinte, & la Note e b r prife dans 
la Série des Complémens du Syftcmc 
harmonique donnant cette divifion , 
le Mode mineur eft fondé fur cette 
Note dans le Syjiême harmonique. 

Après avoir trouvé toutes les Con- 
fonnances dans la divifion harmonique 
du Diamètre donnée par l’exemple O , 
le Mode majeur dans l’ordre direct de 
fes Confonnances , le Mode mineur 
dans leur ordre rétrograde, & dans 
leurs Complémens repréfentés par 
l’exemple P , il nous refte à examiner 
le troifieme exemple Q,, qui exprime 
en ‘Note les rapports des quarrés des 
Ordonnées , & qui donne le Syjiême 
des Diffonances. 

Si l’on joint, par Accords fimulta- 
nés, c’eft-à-dire, par Confonnances , 
les Intervalles fucceflifs de l’exemple 
O , comme on a fait dans la Figure 
8. même Planche , l’on trouvera que 
quarrer les Ordonnées , c’eft doubler 
l’intervalle quelles repréfentent. Ainfi , 
ajoutant wn ttoifienw Son qui jreprç. 
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fente le quarré, ce Son ajouté dou- 
blera toujours l’Intervalle de la Con- 
fonnance ; comme on le voit Figure 
4. de la Planche G. 

Ain fi , ( Pi I. Fig. 11. ) la pre- 
mière Note K de l’exemple Q double 
l’Oétave, premier Intervalle de l’exem- 
ple O ; la deuxieme Note L double la 
Quinte , fécond Intervalle ; la troifieme 
Note M double la Quarte, troifieme 
Intervalle, &c. & c’eft ce doublement 
d’intervalle qu’exprime la Figure 4. 
de la Planche G. 

Laiffant à part l’O&ave du premier 
Intervalle , qui , n’engendrant aucun 
Son fondamental, ne doit point paf- 
fer pour harmonique , la Note ajoutée 
L forme , avec les deux qui font au- 
delfous d’elle, une proportion conti- 
nue géométrique en raifon fefqui-alte- 
re ; & les fuivantes, doublant toujours 
les Intetvalles, forment auffi toujours 
des proportions géométriques. 

Mais les proportions & progrelfions 
harmonique & arithmétique qui conf. 
tituent le Syjlème confonnant majeur 
& mineur font oppofées , par leur na- 
ture , à la progreflion géométrique ; 
puifque celle-ci refaite effentiellement 
•les mêmes rapports , & les autres de 
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rapports toujours différens. Donc, fi 
les deux proportions harmonique & 
arithmétique font confonnantes , la 
proportion géométrique fera diflbr.ante 
néceffairement, & par conféquent, le 
Syjieme qui réfulte de l’exemple Q, 
fera le Syjiêmc des Diffonances. Mais 
ce Syjieme tiré des quarrés des Ordon- 
nées eft lié aux deux précédens tirés 
des quarrés des cordes. Donc le Syftêmc 
diffonant eft lié de même au Syjieme 
univerfel harmonique. 

Il fuit de-là , i°. que tout Accord 
fera diffonant lorfqu’il contiendra deux 
Intervalles femblables , autres que l’Oc- 
tave ; foit que ces deux Intervalles 
fe trouvent conjoints os fép2rés dans 
l’Accord ; 2 e . que de ces deux In- 
tervalles , celui qui appartiendra au 
Syjieme harmonique ou arithmétique 
fera confonnant, & l’autre diffonant. 
Ainfi , dans les deux exemples S. T. 
d’Accords^diffonans , ( PI. G. Fig. 6 . ) 
les Intervalles G C & c e font con- 
fonnans , & les Intervalles C F & 
eg diffonans. 

En rapportant maintenant chaque 
terme de la Série diffonante au Son 
fondamental ou engendré C de la Sé- 
rie harmonique , on trouvera que les 
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Diflonances qui réfulteront de ce rap- 
port, feront les fuivantes, & les feules 
diredes qu’on puilfe établir fur le 
Sijjicme harmonique. 

I. La première eft la Neuvième ou 
double Quinte L. ( Fig. 4 . ) 

IL La Seconde eft l’Onzieme qu’il 
ne faut pas confondre avec la (impie 
Quarte , attendu que la première Quar- 
te ou Quarte fimple G C , étant dans le 
Syjlôme harmonique particulier , eft 
confonnante ; ce que n’eft pas la deu- 
xieme Quarte ou Onzième C M , étran- 
gère à ce même Syftème. 

111. La troifieme eft la Douzième ou 
Quinte fuperflue que M. Tartini ap- 
pelle Accord de nouvelle invention , 
ou parce qu’il en a le premier trouvé 
le principe, ou parce que l’Accord fen« 
fîble fur la Médiante en Mode mineur, 
que nous appelions Quinte fuperflue, 
n’a jamais été admis en Italie à caufe 
de fon horrible dureté. ( Voyez Pli 
K. Fig. 3 . ) la pratique de cet Ac- 
cord à la Franqoife , & ( Figure ç. ) 
la pratique du même Accord à l’Ita- 
lienne. 

Avant que d’achever l’énumération 
commencée, je dois remarquer que 
la même diftindion des deux Quartes 3 
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conformante & diffonante, que j’ai faite 
ci-devant , fe doit entendre de même 
des deux Tierces majeures de l’Ac- 
cord fuivant. 

IY. La quatrième & derniere Dif- 
fonance donnée par la Série eft la Qua- 
torzième H, (Pi G. [ Fig. 4. ) c’eft-à- 
dire, l’Octave de la Septième; Qua- 
torzième qu’on ne réduit au fimple que 
par licence & félon le droit qu’on s’eft 
attribué dans l’ufage de confondre in- 
différemment les Oétaves. 

Si le Syftêmc diffonant fe déduit du 
Syjtcme harmonique, les réglés de pré- 
parer & fauver les Diffonances ne s’en 
déduifent pas moins, & l’on voit, dans 
la Série harmonique & confonnante, 
la préparation de tous les Sons de la 
Série arithmétique. En effet, compa- 
rant les trois Séries O. P. Q,, on trouve 
toujours dans la progreflion fucceffive 
des Sons de la Série O, non -feule- 
ment comme on vient de voir , les 
raifons fimples, qui, doublées, don- 
nent les Sons de la Série Q, mais 
encore les mêmes Intervalles que for- 
ment entr’eux les Sons des deux P. & 
Q. De forte que la Série O prépare 
toujours antérieurement ce que don- 
nent enfuite les deux Séries P. & Q. 
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Ainfi le premier Intervalle de la Série 
O , eft celui de la corde à vide à fon 
Oétave , & l'OCtave eft aufli l’Inter- 
valle ou Accord que donne le premier 
Son de la Série Q, , comparé au pre- 
mier Son de la Série P. 

De même , le fécond Intervalle de 
la Série O , ( comptant toujours de 
la corde entière ) eft une Douzième , 
l’Intervalle ou Accord du fécond Son 
de la Série Q,, comparé au fécond Son 
de la Série P , eft aufli une Douzième. 
Le troifieme , de part & d’autre, eft 
une double Octave, & ainfi de fuite. 

De plus , fi l’on compare la Série 
P à la corde entière , ( PI. K. Fig. 6. ) 
on trouvera exactement les mêmes In- 
tervalles , que donne antérieurement 
la Série O, favoir OCtave, Quinte, 
Quarte, Tierce majeure, & Tierce mi- 
neure. 

D’où il fuit que la Série harmoni- 
que particulière donne avec préeifion, 
non-feulement l’exemplaire & le modèle 
des deux Séries arithmétique & géomé- 
trique, qu'elle engendre, & qui com- 
plètent avec elle le Syftême harmoni- 
que univerfel ; mais aufli prefcrlt à 
l’une l’ordre de fes Sons , & prépare 
à l’autre l’emploi de fes Diffonances. 
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Cette préparation , donnée par la 
Série harmonique , e(t exactement la 
même qui eft établie dans la pratique : 
car la Neuvième , doublée de la Quin- 
te , fe prépare auiïi par un mouvement 
de Quinte ; l’Onzieme, doublée de la 
Quarte , fe prépare par un mouvement 
de Quarte ; la Douzième ou Quinte 
fuperilue, doublée de ia Tierce ma- 
jeure, fe prépare par un mouvement 
de Tierce majeure ; enfin la Quator- 
zième ou la Fauffe-Quinte , doublée 
de la Tierce mineure, fe prépare aufli 
par un mouvement de Tierce mineure. 

Il eft vrai qu’il ne faut pas cher- 
cher ces préparations dans • des mar- 
ches appellées fondamentales dans le 
Syftême de M. Rameau , mais qui ne 
font pas telles dans celui de M. Tartini ; 
& il eft vrai encore qu’on prépare les 
mêmes Diftonances de beaucoup d’au- 
tres maniérés, foit par des Renverfe- 
mens dTIarnionie , foit par des Baffes 
fubftituées ; mais tout découle toujours 
du même principe , & ce n’eft pas ici 
le lieu d’entrer dans le détail des 
réglés. 

Celle -de réfoudre & fauver les Diflo- 
nances naît du même principe que leur 
préparation ; car comme chaque Dif- 
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fonance eft préparée par le rapport an- 
técédent du Syjlême harmonique , de 
même elle eft fauvée par le rapport 
confequent du même Syjlcme. 

Ainfi , dans la Série harmonique , 
le rapport | ou le progrès de Quinte 
étant celui dont la Neuvième eft pré- 
parée & doublée , le rapport fuivant 
î ou progrès de Quarte , eft celui dont 
cette même Neuvième doit être fau- 
vée : la Neuvième doit donc defcendre 
d’un degré pour venir chercher dans 
la Série harmonique i’UniiTon de ce 
deuxieme progrès, & par confequent 
l’Octave du Son fondamental. ( VI G. 
Fig. 7 * ) 

En fuivant la même méthode , on 
trouvera que l’Onzieme F doit def- 
cendre de même d’un Degré fur l’Umf- 
fon JE de la Série harmonique félon 
le rapport correfpondant que-la Dou- 
zième ou Quinte fuperflue G Dièfe doit 
redefeendre fur le même G naturel fé- 
lon le rapport | ; où l’on voit la rai- 
fon jufqu’ici tout-à-fait ignorée, pour- 
quoi la Balle doit monter pour prépa- 
rer les Dilfonances : & pourquoi le 
Deffus doit defcendre pour les fau- 
ver. On peut remarquer auill que 
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la Septième qui, dans Je Syftème de 
M. Hameau, eft la première & pref- 
que l’unique BifTonance, eft la der- 
nière en rang dans celui de M. Tarti- 
ni ; tant il faut que ces deux Auteurs 
f'oient oppofes en toute chofe ! 

Si l’on a bien compris les généra- 
tions & analogies des trois Ordres ou 
Syftêmes , tous fondés fur le premier , 
donné par la nature, & tous repré- 
fentés par les parties du cercle ou par 
leurs puilTances , on trouvera, i°. que 
le Syftème harmonique particulier, qui 
donne le Mode majeur, eft produit 
par la divifion fextuple en progreftion 
harmonique du Diamètre ou de la Cor- 
de entière , confidérée comme l’unité. 
2?. Que le Syftème arithmétique, d’où 
réfultele Mode mineur, eft produit par 
la Série arithmétique des Complémens, 
prenant le moindre terme pour Puni- 
té , & l’élevant de terme en terme 
jufqu’à la raifon fextuple , qui donne 
enfin le Diamètre ou la Corde en- 
tière; que le Syftème géométri- 
que ou diffamant eft aufli tiré du Syftè- 
me harmonique particulier, en dou- 
blant la raifon de chaque Intervalle; 
d’où il fuit que le Syftème harmoni- 
que du Mode majeur, le feul immé- 
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diatement donné par la nature , fert 
de principe & de fondement aux deux 
autres. 

Par ce qui a été dit jufqu’ici , on 
voit que le Syjiême harmonique n’efl: 
point compofé de parties qui fe réu- 
nifient pour former un tout ; mais 
qu’au contraire, c’eft de la divifion 
du tout ou de l’unité intégrale que 
fe tirent les parties ; que l’Accord ne 
fe forme point des Sons, mais qu’il 
les donne ; & qu’enfin par-tout où le 
Syftême harmonique a lieu, l’Harmo- 
nie ne dérive point de la Mélodie, 
mais la Mélodie de l’Harmonie. 

Les élémens de la Mélodie diato- 
nique font contenus dans les Degrés 
fucceflifs de l’Echelle ou Octave com- 
mune du Mode majeur commençant 
par C , de laquelle fe tire aufii l’Echelle 
du Mode mineur commençant par A. 

Cette Echelle n’étant pas exactement 
dans l’ordre des aliquotes, n’elt pas 
non plus celle que donne les divifions 
naturelles des Cors, Trompettes ma- 
rines & autres lnftrumens femblables; 
comme on peut le voir dans la Fù 
gure i. de la Planche K. par la com- 
paraifon de ces deux Echelles ; corn- 
paraifon qui montre en même teins 
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la caufe des Tons faux donnés par 
* ces Inftrumens. Cependant l’Echelle 
commune, pour n’étre pas d’accord 
avec la Série des aliquoces , n’en a 
pas moins une origine phyfique & na- 
turelle qu’il faut développer. 

La portion de la première Série 0 , 
( PL I. Fig. 10. ) qui détermine le 
Syftême harmonique, eft la fefqui-al- 
tere ou Quinte C G; c’eft-à-dire, l’Oc- 
tave harmoniquement divifée. Or , les 
deux termes qui correfpondent à ceux- 
là dans la Série P des Complémens, 
(Fig. ii.) font les Notes G F. Ces deux 
Cordes font moyennes, l’une harmo- 
nique, & l’autre arithmétique entre 
la Corde entière & fa moitié , ou entre 
le Diamètre & le rayon , & ces deux 
moyennes G & F fe rapportant routes 
deux à la même fondamentale , déter- 
minent le Ton & même le Mode , 
puifque la proportion harmonique y 
domine & qu’elles parodient avant la 
génération du Mode mineur : n’ayant 
donc d’autre loi que celle qui eft dé- 
terminée par la Série harmonique dont 
elles dérivent , elles doivent en por- 
ter i’une & l’autre le caraétere ; favoir: 
-l’Accord parfait majeur compofé de 
jTierce majeure & de Quinte. 
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Si donc on rapporte & range fuc- 
ceflivement , félon l’ordre le plus rap- 
proché , les Notes qui conftituent ees 
trois Accords , on aura très - exacte- 
ment, tant en Notes muficales qu’en 
rapports numériques , l’Octave .ou 
Echelle diatonique ordinaire rigoureu- 
sement établie. 

En Notes , la chofe eft évidente par 
/ la feule opération. 

En rapports numériques , cela fè 
prouve prefque auiïi facilement : car 
fuppofant 360 pour la longueur de la 
Corde entière , ces trois Notes C , G F , 
feront comme 180, 240, 270; leurs 
Accords feront comme dans la Figure 
8 . Planche G , & l’Echelle entière qui 
s’en déduit , fera dans les rapports mar- 
qués Planche K. Figure 2 , où l’on 
voit que tous les Intervalles font juf- 
tes , excepté l’Accord parfait D F A , 
dans lequel la Quinte D A eft foible 
d’un Comma de même que la Tierce 
mineure D F , à caufe du Ton mineur f 
D E ; mais dans tout Syjiême ce défaut 
ou l’équivalent eft .inévitable. •!» 

Quant aux Autres altérations que la 
néceftké d’employer les mêmes touches 
en divers Tons introduit dans notre 
Echelle, voyez TEMPÉRAMENT. 
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L’Echelle une fois établie , le prin- 
cipal ufage des trois Notes C , G , F , 
dont elle eft tirée, eft la formation 
des Cadences qui, donnant un pro- 
grès de Notes fondamentales de l’une 
à l’autre, font la Baffe de toute la 
Modulation. G , étant moyen harmo- 
nique , & F , moyen arithmétique entre 
les deux termes de l’Oétave, le paf- 
-fage du moyen à l’extrême forme une 
Cadence qui tire fon nom du moyen 
qui la produit. G C eft donc une Ca- 
dence harmonique , F C une Cadence 
arithmétique , & l’on appelle Cadence 
mixte celle qui, du moyen arithmé- 
tique paffant au moyen harmonique, 
fe compofe des deux avant de fe ré- 
foudre fur l'extrême. ( PL K. Fig. 4. ) 

De ces trois Cadences , l’harmoni- 
que eft la principale & la première 
en ordre : fon effet eft d’une Harmonie 
mâle , forte & terminant un fens ab- 
folu. L’arithmétique eft foible , douce » 
& laifle encore quelque chofe à de- 
firer. La Cadence mixte fufpend le 
fens & produit à-peu-près l’effet du 
point interrogatif & admiratif. 

De la fucceflion naturelle de ces 
trois Cadences telle qu’on la voit 
même Flanche , Figure 7 , réfultc 

exactement 
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exactement la Baffe- fondamentale de 
l'Echelle ; & de leurs divers entrela- 
ceniens fe tire la maniéré de traiter un 
Ton quelconque ., & d’y moduler une 
fuite de Chants ; car chaque Note de 
la Cadence eft fuppofée porter l’Accord 
parfait, comme il a été dit ci-devant. 

A l’égard de ce qu’on appelle la 
Rcgfc de lOoiavc , ( voy. ce mot.), 
il eft évident que, quand même on 
admettroit l’Harmonie qu’elle indique 
pour pure & régulière , comme on ne 
la trouve qu’à force d’art & de dé- 
ductions, elle ne peut jamais être pro- 
pofée en qualité de principe & de loi 
générale. 

Les Compofiteurs du quinzième fie- 
cle , excellens Harmoniftes pour la 
plupart, employoient toute l’Echelle 
comme Bafte - fondamentale d’autant 
d’Accords parfaits qu’elle avoit de No- 
tes, excepté la Septième , à caufe de 
la Quinte faufle ; & cette Harmonie 
bien conduite eût fait un fort grand 
effet , fi l’Accord parfait fur la Mé- 
diante n’eût été rendu trop dur par fes 
deux fauffes Relations avec l’Accord 
qui le précédé & avec celui qui le fuit. 
Pour rendre cette fuite d’Accords par- 
faits aufli pure & douce qu’il eft poilu 
Dit}, de Mujlquç, loin. III. I 
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ble , il faut la réduire à cette autre 
Balfe - fondamentale , ( Fig. 8. ) qui 
fournit, avec la précédente, une nou- 
velle fource de variétés. 

Comme on trouve dans cette for- 
mule deux Accords parfaits en Tierce 
mineure , favoir D & A , il eft bon 
de chercher l’analogie que doivent avoir 
entr’eux les Tons majeurs & mineurs 
dans une Modulation régulière. 

Confidérons ( J PI. I. Fig. il. ) la 
Note e b de l’exemple P unie aux 
deux Notes correfpondantes des exem- 
ples O & Q: prife pour fondamentale, 
elle fe trouve ainfi bafe ou fondement 
d’un Accord en Tierce majeure ; mais 
prife pour moyen arithmétique entre la 
Corde entière & fa Quinte, comme 
dans l’exemple X , ( Fig. 15.) elle 
fe trouve alors Médiante ou fécondé 
bafe du Mode mineur ; ainfi cette même 
Note confidérée fous deux rapports dip. 
férens , & tous deux déduits du Si/jZ 
tême , donne deux Harmonies : d’où il 
fuit que l’Echelle du Mode majeur eft 
d’une Tierce mineure au-deflus de l’E- 
chelle analogue du Mode mineur. Ainfi 
le Mode mineur analogue à l’Echelle 
d’ut eft celui de Zcz, & le Mode mineur 
îuxalogue à celui de fa eft celui de re. 
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Or , la & rt donnent exactement , 
dans la Bafle-fondamentale de l’Echelle 
diatonique , les deux Accords mineurs 
analogues aux deux Tons d’ut & d efa 
déterminés par les deux Cadences har- 
moniques d’ut àfa& de fol à ut. La 
BalTe-fondamentale où l’on fait entrer 
ces deux Accords eft donc aufli régu- 
lière & plus variée que la précédente , 
qui ne renferme que l’Harmonie du 
Mode majeur. ' 

A l’égard des deux dernieres Diflo- 
nancesN & R de l’exemple Q., comme 
elles fortent du Genre diatonique , 
nous n’en parlerons que ci-après. 

L’origine de la Mefure, des Pério- 
des , des phrafes & de tout Rythme 
mufical, fe trouve aufli ^bns la gé- 
nération des Cadences , d^ro leur fuite 
naturelle , & dans leurs diverfes cora- 
binaifons. Premièrement , le moyen 
.étant homogène à Ton extrême, les 
deux membres d’une Cadence doivent, 
dans leur première fimplicité, être de 
même nature & de valeurs égales : 
par conféquent les huit Notes qui for- 
ment les quatre Cadences , Baflè-fon- 
damentale de l’Echelle , font égales 
entr’elles , & formant aufli quatre Me- 
. frres égales , une pour chaque Cadence* 
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le tout donne un fens complet & une 
période harmonique. De plus , comme 
tout le Syjiême harmonique eft fondé 
l'ur la railon double & fur la fefquialtere, 
qui , à caufe de l’Odave , fe confond 
avec la raifon triple ; de même toute 
Mefure bonne & fenfible fe réfout en 
celle à deux Tems ou en celle à trois : 
tout ce qui eft au-delà , fouvent tenté 
& toujours Jpns fuccès , ne pouvant 
produire aucun bon effet. 

Des divers fondemens d’Harmonie 
donnés par les trois fortes de Cadences, 
& des diverfes maniérés de les entrela- 
cer , naît la variété des fens , des para- 
fes & de toute la Mélodie dont l’ha- 
"bile Muficien exprime toute celle des 
phrafes du difeours , & pondue les 
Sons auflï corredement que le Gram- 
mairien les paroles. De la Mefure don- 
née par les Cadences réfulte auflï l'exacte 
expreflion de la profodie & du Ryth» 
me : car comme la fyllabe breve s’ap- 
puie fur la longue , de même la Note 
qui prépare la cadence en levant s’ap- 
puie & pofe fur la Note qui la réfout 
en frappant ; ce qui divife les Tems en 
forts & en foibles , comme les fyilabes 
en longues & en brèves : cela montre 
comment on peut, même en obfervaat 
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les quantités , renverfer la profodie & 
tout mefurer à contre-tems , lorfqu’ort 
frappe les fyllabes brèves & qu’on leve 
les longues , quoiqu’on croye obferver 
leurs durées relatives & leurs valeurs 
muftcales. 

L’ufage des Notes diflonantes par 
Degrés conjoints dans les Tems foibles 
de la Mefure , fe déduit aufli des prin- 
cipes établis ci-deffus : car fuppofons 
l'Échelle diatonique & mefurée , mar- 
quée Fig. 9 PL K. ii efl évident que la 
Note fouien ue ou rebattue dans la 
Balle X , nu lieu des Notes de la 
Buflé Z , n’eft ainfi tolérée que parce 
que , revenant toujours dans les Tems 
forts , elle échappe aifément à notre 
attention dans les Tems foibles , & 
que les Cadences dont elle tient lieu 
n’en font pas moins fuppofées ; ce qui 
ne pourroit être fi les Notes rîiflonantes 
changeoient de lieu & fe frappoient fur 
les Tems forts. 

Voyons maintenant quels Sons peu- 
vent être ajoutés ou fubftitués à ceux 
de l’Echelle diatonique , pour la for- 
mation des Genres Chromatique & En- 
harmonique. 

En inférant dans leur ordre naturel 
les Sons donnés par la Série des Dit* 
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fonances , on aura premièrement Ta 
Not ejbl Dièfe N. ( PL 1. Fig. i r. ) qui 
«donne le Genre Chromatique & le paf- 
-fage régulier du Ton majeur d 'ut à ion 
mineur correfpondant la. ( Voyez PL 
K. Fig. 10 . ) 

Puis on a la Note R ou Jl Bémol 
laquelle , avec celle dont je viens de 
jparier, donne le Genre Enharmonique- 
< Fig. ri.) 

Quoique , eu égard au Diatonique r 
tout le Syjlime harmonique (oit, com- 
me on a vu , renfermé. dans la raifon 
fextuple ; cependant les divifions ne 
font pas tellement bornées à cette 
étendue qu’entre la Dix-neuvieme ou 
triple Quinte i-,& la Vingt-deuxieme ou. 

quadruple Octave | , on ne puilTe en» 
core inférer une moyenne harmonique i- 
prife dans l’ordre des aliquotes , donnée 
d’ailleurs par la Nature dans les Cors- 
de-chalfe & Trompettes marines , & 
d’une intonation très - facile fur le 
Violon. 

Ce terme qui divife harmonique- 
ment l’Intervalle de la Quarte fol ut 
ou | , ne forme pas avec le fol une 

o 

Tierce mineure jufte , dont le rapport 
feroit | , mais un intervalle un peu 
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moindre , dont le rapport eft * ; de forte 
qu’on ne fauroit exactement l’exprimer 
en Note ; car le la Dièlé eft déjà trop 
fort : nous les reprélenterons par la 

Note Jt précédée du figue un peu dif- 
férent du Bémol ordinaire. 

L’Echelle augmentée , ou , comme 
difoient les Grecs , le Genre épaifli de 
ces trois nouveaux Sons placés dans 
leur rang , fera donc comme l’exemple 
12. Planche K. Le tout pour le même 
Ton , ou du moins pour les Tons natu- 
rellement analogues. 

De ces trois Sons ajoutés , dont , 
comme le fait voir M. Tarcini , le pre- 
mier conftitue le genre Chromatique, 
& le troilieme l’Enharmonique , 1 ejol 
Diéfe & le Ji Bémol font dans l’ordre 

des DitTonances : mais lejî ^ ne laiffe 

pas d’être Conformant, quoiqu’il n’ap*. 
partienne pas au Genre Diatonique , 
étant hors de la progreiïion fextuple qui 
renferme & détermine ce Genre : car 
puifqu’il eft immédiatement donné par 
la Série harmonique des aliquotes , 
puifqu’il eft moyen harmonique entre 
la Quinte & l’Octave du Son fondamen- 
tal , il s’enfuit qu’il eft Confonnant 
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comme eux, & n’a pas befoin d’être 
ni préparé ni fauvé ; c’elt auffi ce que 
l’oreille confirme parfaitement dans 
l’emploi régulier de cette efpece de 
Septième. 

A l’aide de ce nouveau Son , la Bafle 
de l’Echelle diatonique retourne exac- 
tement fur elle-même , en descendant, 
félon Ja' nature du cercle qui la repré- 
sente ; & la Quatorzième ou Septième 
redoublée fe trouve alors Sauvée régu- 
lièrement par cette Note fur la Batfe- 
xonique ou fondamentale, comme tomes 
les autres Diflbnances. 

Voulez- vous , des principes ci-devant 
pofés , déduire les réglés de la Modu- 
lation , prenez les trois Tons majeurs 
relatifs, ut , fol , /a 0 & les trois Tons 
mineurs analogues , la, mi, re \ vous 
aurez iix Toniques , & ce font les fe ules 
fur lefquelles on puifle moduler en Sor- 
tant du Ton principal ; Modulations 
qu’on entrelace à fon choix , félon le 
caractère du Chant & l’expreflion des 
paroles ; non , cependant , qu’entre 
ces Modulations il n’y en ait de pré- 
férables à d’autres ; même ces préfé- 
rences , trouvées d’abord par le Senti- 
ment , ont aufli leurs raifons dans les 
principes , & leurs exceptions , fuit 
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dans les impreiïions diverfes que veut 
faire le CompoGteur , foit dans la liai- 
fon plus ou moins grande qu’il veut 
donner à fes phrafes. Par exemple , la 
plus naturelle & la plus agréable de 
toutes les Modulations en Mode ma- 
jeur, eft celle qui pafle de la Tonique- 
ut au Ton de fa Dominante fol \ parce 
que le Mode majeur étant fondé fur des 
diviftons harmoniques, & la Dominante 
divifant l’Oétave harmoniquement , le 
palïage du premier terme au moyen eft; 
le plus naturel. Au contraire , dans le 
Mode mineur la , fondé fur la propor- 
tion arithmétique , le paffage au Ton 
de la quatrième Note re , qui divife 
1 ’Octave arithmétiquement , eft beau- 
coup plus naturel que le paffage au Ton 
mi de la Dominante , qui divife har- 
moniquement la même Ocftave ; & li 
Ton y regarde attentivement , on trou- 
vera que les Modulations plus ou moins 
agréables dépendent toutes des plus 
grands ou moindres rapports établis 
dans ce Syjlcrne. 

Examinons maintenant les Accords 
ou Intervalles particuliers au Mode 
mineur , qui fe déduifent des Sons * 
ajoutés à l’Echelle. ( PI. I. Fig. 12. ) 1 
L’analogie entre les deux Modes donne 

X $ 




so2 SYS 

les trois Accords marqués Fig. 14. de 
la Planche K. dont tous les Sons ont 
été trouvés Confonnans dans l’établif- 
fement du Mode majeur. 11 n’y a que le 
Son ajouté g & dont la Confonnance 
puiïï'e être difputée. 

11 faut remarquer d’abord que cet 
Accord ne fe réfout point en l’Accord 
diflonantde Septième diminuée qui au- 
roit fol Dièfe pour Bafl'e, parce qu’ou- 
tre la Septième diminuée fol Dièfe & 
fa naturel , il s’y trouve encore une- 
Tierce diminuée fol Dièfe &f Bémol , 
qui rompt toute proportion ; ce que 
l’expérience confirme par l’infurmonta- 
ble rudeffe de cet Accord. Au contraire, 
outre que cet arrangement de Sixte 
fuperflue plaît à l’oreille & fe réfout: 
très-harmonieufement, M Tartini pré- 
tend que l'Intervalle eft réellement bon,, 
régulier & même confonnant. i°. Parce 
que cette Sixte eft à très-peu-près Qua- 
trième harmonique aux trois Notes B b , 
d r f , repréfentées par les fractions, 
il i, dont i eft la Quatrième propor- 
tionnelle harmonique exaéte. 2 0 . Parce 
que cette même Sixte eft à" très-peu- 
près moyenne harmonique de la Quarte 
fa Bémol , formée par la Quinte du: 
Son. fondamental & pat fon Oétave,. 
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Que fi l’on emploie en cette occafion 
la Note marquée fol Dièfe plutôt que 
la Note marquée la Bémol, qui femble 
être le vrai moyen harmonique ; c’eil 
non-feulement que cette divifion nous 
rejetteroit fort loin du Mode, mais en- 
core que cette même Note la Bcmol 
n’eft moyenne harmonique qu’en appa- 
rence ; attendu que la Quarte fa , Jl 
Bémol, eft altérée & trop foible d’un 
Gomma ; de forte que fol Dièfe , qui 
a un moindre rapport à fa , approche 
plus du vrai moyen harmonique que la 
Bémol , qui a un plus grand rapportai}. 
même fa. 

Au refte , on doit obferver que tous 
les Sons de cet Accord qui fe réunifient 
ainii en une Harmonie régulière & fi- 
multanée, font exa&ement les quatre 
mêmes Sons fournis ci-devant dans la 
Série difionante Qpar les complémens 
des divifions de la Sextuple harmoni- 
que : ce qui ferme, en quelque manié- 
ré , le cercle harmonieux , & confir- 
me la liaifon de toutes les parties du: 
Syjlêtnc. 

A l’aide de cette Sixte & de tous les 
autres Sons que la proportion harmo- 
nique & l’analogie fourniflent dans le 
Mode mineur , on a un moyen facile 

1 $ 




Digitized by Google 



204 SYS 

de prolonger & varier affez Iong-tems 
l’Harmonie fans fortir du Mode , ni 
même employer aucune véritable Diffo- 
nance ; comme on peut le voir dans 
l’exemple de Contre-point donné par M. 
Martini & dans lequel il prétend n’a- 
voir employé aucune DilTonance, fi ce 
ji’eft la Quarte-S:- Quinte finale. 

Cette même Sixte fuperflue a encore 
des ufages plus importans & plus fins 
dans les Modulations détournées par 
des pacages enharmoniques , en ce 
qu’elle peut fe prendre indifféremment 
dans la pratique pour la Septième bémo- 

lifée par le figne ^ , de laquelle cette 

Sixte diéfée différé très-peu dans le 
calcul & point du tout fur le Clavier. 
Alors cette Septième ou cette Sixte , 
toujours confonnante , mais marquée 
tantôt par Dîèfe & tantôt par Bémol , 
félon le Ton d’où l’on fort , & celui 
où l’on entre, produit dans l’Harmonie 
d’apparentes & fubites métamorphofes, 
dont , quoique régulières dans ce Syfi. 
teme , le Compofiteur auroit bien de 
h peine à rendre raifon dans tout autre i 
comme on peut- le voir dans les exem- 
ples 1> II, III, de la Planche M. 
iur-tqut. dans çehji-ci marqué -f*, où le. 
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pris pour naturel , & formant une 
Septième apparente qu’on ne fauve 
point , n’eft au fond qu’une Sixte fu- 
perfiue formée par un mi Dièfe fur le 
JoL de la Bafle ; ce qui rentre dans la 
rigueur des réglés. Mais il e(t fuperfiu 
de s’étendre fur ces fineffes de l’Art , 
qui n’échappent pas aux grands Har- 
xnoniftes, & dont les autres ne feroient 
qu’abufer en les employant mal à-pro- 
pos. 11 fuffit d’avoir montré que tout 
fe tient par quelque côté , & que le vrai 
Syjlcme de la Nature mene aux plu® 
cachés détours de l’Art. 
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Cette lettre s’écrit quelquefois 
dans les Partitions pour déligner la 
Partie de la Taille , lorfque cette Taille 
prend .la place de la Balte & qu’elle eft 
écrite fur la même Portée , la Baffe gar- 
dant le Tacet. 

Quelquefois dans les parties de Sym- 
phonie le T fignifie Tous ou Tutti , & 
ell oppofé à la lettre S , ou au mot 
Seul , ou Solo , qui alors doit néceffai- 
rement avoir été écrit auparavant dans 
la même Partie. 

TA. L’une des quatre fyllabes avec 
lefquelles les Grecs folfioient la Mufi- 
que. ( Voyez Solfier. ) 

TABLATURE. Ce mot fignifioit au- 
trefois la totalité des fignes de la Mu- 
fique ; .de forte que, qui connoilfoit 
bien la Note & pouvoir chanter à livre 
ouvert, étoit dit favoir la Tablature. 
" Aujourd’hui le mot Tablature fe 
reftreint à une certaine maniéré de no- 
ter par lettres , qu’on emploie pour les 
InÛrumens à Cordes qui fe touchent 
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avec les doigts , tels que le Luth , la 
Guitare , le Ciftre , & autrefois le 
Théorbe & la Viole. 

Pour noter en Tablature , on tire 
autant de lignes parallèles que PInftru- 
ment a de Cordes. On écrit enfuite fur 
ces lignes des lettres de l’alphabet 
qui indiquent les diverfes portions des 
doigts fur la Corde de femi-Ton en fe- 
mi-Ton. La lettre a indique la Corde 
à vide , b indique la première Pofr* 
tion , c la fécondé , ci la troifieme , &c. 

A l’égard des valeurs des Notes , on 
les marque par des Notes ordinaires 
de valeurs femblables , toutes placées 
fur une même ligne , parce que ces 
Notes ne fervent qu’à marquer la va* 
leur & non le Degré. Quand les va- 
leurs font toujours femblables , c’eft- 
à-dire, que la maniéré de fcander les 
Notes eft la même dans toutes les 
Mefures , on fe contente de la marquer 
dans la première , & l’on fuit. 

Voilà tout le myftere de la Tabla- 
ture , lequel achèvera de s’éclaircir 
par i’infpe&ion de la Figure 4. Flan- 
che M. où j’ai noté le premier couplet 
des folies cVEfpagne en Tablature 
pour la Guitare. 

Comme les Inftrumens pour iefquels 
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on employoit la Tablature font la plu- 
part hors d’ufage , & que , pour ceux 
dont on joue encore , on a trouvé la 
Note ordinaire plus commode, la Ta - 
blature ell prefque entièrement aban- 
donnée , ou ne fert qu’aux premières 
leçons des écoliers. 

TABLEAU. Ce mot s’emploie fou- 
vent en Mufique pour défigner la réu- 
nion de plusieurs objets formant un 
tout peint par la Mufique imitative. 
Le Tableau de cet Air ejl bien dej- 
fmé \ ce Chœur fait Tableau s ctt 
Opéra ejl plein de Tableaux admi-, 
râbles. 

TAC ET. Mot latïn qu’on emploie 
dans la Mufique pour indiquer le 
filence d’une Partie. Quand, dans le 
cours d’un morceau de Mufique, on 
veut marquer un filence d’un certain 
tems , on l’écrit avec des Bâtons 6u 
des Paufes : (Voyez ces mots.) Mais 
quand quelque' Partie doit garder le 
filence durant un morceau entier , on 
exprime cela par le mot Tacet écrit 
dans cette Partie au-deffus du nom de 
l’Air ou des premières Notes du Chant. 

TAILLE , anciennement TENOR. La 
feconde des quatre Parties de la Mufi- 
que j en comptant du grave à l’aigu. 
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C’eft la Partie qui convient le mieux 
à la voix d’homme la plus commune ; 
ce qui fait qu'on l’appelle aullx Voix 
humaine par excellence. 

La Taille fe divife quelquefois en 
deux autres Parties , l’une plus élevée , 
qu'on appelle Première ou haute - 
Taille : l'autre plus baffe, qu’on ap- 
pelle Seconde ou baJJe-Taille. Cette 
derniere eft en quelque maniéré une 
Partie mitoyenne ou commune entre 
la Taille & la Baffe & s’appelle auffi, 
à caufe de cela , Concordant . ( Voy. 
Parties. ) 

On n’emploie prefqu’aucun rolle dè 
Taille dans les Opéra François : au 
contraire les Italiens préfèrent dans les 
leurs le Ténor à la Baffe , comme une 
Voix plus flexible , aufli fonore , & 
beaucoup moins dure. 

TAMBOURIN. Sorte de Danfe fort 
à la mode aujourd’hui fur les Théâ- 
tres François. L’air en eft très-gai & 
fe bat à deux Tems vifs. Il doit être 
fautillant & bien cadencé , à l’imita- 
tion du Flûtet des Provençaux ; & la 
BafTe doit refrapper la même Note , à 
l’imitation du Tambourin ou Galoubé % 
dont celui qui joue du Flûtet s’accom- 
pagne ordinairement. 
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TASTO SOLO. Ces deux mots Ita- 
liens écrits dans une Baffe-continue , 

& d’ordinaire fous quelque Point-d’Or- 
gue, marquent que l’Accompagnateur 
ne doit faire aucun Accord ’de la main 
droite , mais feulement frapper de la 
gauche la Note marquée , & tout au 
plus fon Octave, fans y rien ajouter , 
attendu qu’il lui feroit prefque impôt 
fiblc de deviner & fuivre la tournure 
d’Harmonie ou les Notes de goût que 
le Compofiteur fait puffer fur la Baffe 
durant ce tems-îà. 

TE. L’une des quatre fyllabes par 
lefquelles les Grecs folfient la Mufique. 
(Voyez Solfier.) 

TEMPÉRAMENT. Opération par 
laquelle , au moyen d’une légère alté- 
ration dans les Intervalles , faifant éva- 
nouir la différence de deux Sons voi- 
fins, on les confond en un, qui , fans 
choquer l’oreille , forme les Interval- 
les refpeclifs de l’un & de l’autre. Par 
cette opération l’on fimplifie l’Echelle 
en diminuant le nombre des Sons né- 
ceffaires. Sans le Tempérament , au lieu 
de douze Sons feulement que contient 
l’Ocffave , il en faudroit plus de foixante 
pour moduler dans tous les Tons. 

Sur l’Orgue , fur le Clavecin , fur - 
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tout autre Inftrument à Clavier , il 
n’y a , & il ne peut gueres y avoir 
d’intervalle parfaitement d’Accord que 
la feule O&ave. La raifon en eft que 
trois Tierces majeures ou quatre Tier- 
ces mineures devant faire une OCtave 


jufte, celles-ci la paflent & les autres 
n’y arrivent pas. Car lx|xl='i ! 

1 2 S 1 . ,$• s V 12 9S 
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y- 9 /—*. Ainfi l’on elt contraint de 
renforcer les Tierces majeures & d’af- 
foiblir les mineures pour que les Octa- 
ves & tous les autres Intervalles fecor- 


refpondent exactement , & que les mê- 
mes touches puilTent être employées 
fous leurs divers rapports. Dans un 
moment je dirai comment cela fe fait. 

Cette néeelfité ne fe fit pas fendr 
tout-d’un-coup , on ne la reconnut 
qu’en perfectionnant le fyftême rnufi- 
cal. Pythagore, qui trouva le premier 
les rapports des Intervalles harmoni- 
ques , prétendoit que ces rapports fuf- 
fent obfervés dans toute la rigueur ma- 
thématique, fans rien accorder à la to- 
lérance de l’oreille. Cette févérité pou* 
voit être bonne pour fon tems où toute 
l’étendue du fyftême fe bornoit encore: 
à un fi petit nombre de Cordes. Mais 
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comme lâ plupart des Inftrumens des 
Anciens étoient compotes de Cordes 
qui fe touchoient à vide , & qu’il leur 
falloir, par confequent , une Corde pour 
chaque Son , à mefure que le fyttême 
s’étendit, ils s’apperçurent que la ré- 
glé de Pythagore, en trop multipliant 
les Cordes , empêchoit d’en tirer les 
ufages convenables. 

Ariiloxène, difciple d’Ariftote, voyant 
combien l’exactitude des calculs nui- 
foit aux progrès de la Mufique & à la 
facilité de l’exécution , prit tout-d’un- 
coup l’autre extrémité ; abandonnant 
prelque entièrement le calcul , il s’en 
remit au feul jugement de l’oreille, & 
rejetta comme inutile tout ce que Py- 
thagore avoit établi. 

Cela forma dans la Mufique deux 
fedes qui ont long-tems divifé les 
Grecs , l’une des Ariltoxéniens , qui 
étoient les JYIuficiens de pratique ; 
l'autre des Pythagoriciens , qui étoient 
les Philofophes. ( Voyez Aristoxe- 
niens & Pythagoriciens.) 

Dans la fuite , Ptolomée & Dydy.me, 
trouvant avec raifon , que Pythagore 
& Ariitoxène avoient donné dans deux 
excès également vicieux , & conful- 
tanc à la fois les fens 6c la raifon , tra- 
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vaillerent chacun de leur côté à la ré- 
forme de l’ancien fyttême diatonique. 
Mais comme ils ne s’éloignèrent pas 
des principes'établis pour la divilion 
du Tétracorde , & que reconnoiflant 
enfin la différence du Ton majeur au 
Ton mineur , ils n’oferent toucher à 
celui-ci pour le partager comme l’au- 
tre par une Corde chromatique en 
deux Parties réputées égales ; le fyftê- 
me demeura encore long-tems dans un 
état d’imperfection qui ne permettoît 
pas d’appercevoir le vrai principe du 
Tempérament. 

Enfin vint Guy d’Arezzo qui refondit 
en quelque maniéré la Mufique & in- 
venta , dit-on , le Clavecin. Or , il eft 
certain que cet Infiniment n’a pu exif- 
ter, non plus que l’Orgue , que l’on 
n’ait en même tems trouvé le Tempé- 
rament , fans lequel il eft imppflible 
de les accorder , & il eft impolîibie au 
moins que la première invention ait de 
beaucoup précédé la fécondé ; c’efl 
à-peu-près tout ce que nous en favons. 

Mais quoique la néceffité du Tem- 
pérament foit connue depuis long- 
tems , il n’en eft pas de même de la 
meilleure réglé à fuivre pour le déter- 
miner. Le liecle dernier , qui fut le 
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fiecle des découvertes en tout genre, 
eft le premier qui nous ait donné des 
lumières bien nettes fur ce chapitre. Le 
P. Merfenne & M. Loulié ont fait des 
calculs ; M. Sauveur a trouvé des di- 
vifions qui fourniflent tous les Tem- 
pc'ramcns poflibles; enfin , M. Rameau, 
après tous les autres , a cru dévelop- 
per le premier la véritable théorie du 
Tempérament , &a même prétendu, 
fur cette théorie , établir comme neuve 
une pratique très- ancienne dont je 
parlerai dans un moment. 

J’ai dit qu’il s’agiffoit pour tempé- 
rer les Sons du Clavier , de renforcer 
les Tierces majeures , d’affoiblir les 
mineures, & de diftribuer ces altéra- 
tions de maniéré à les rendre le moins 
fçnfibles qu’il étoit polfible. 11 faut pour 
cela répartir fur l’Accord de lTnftru- 
ment , & cet Accord fe fait ordinaire- 
ment par Quintes ; c’eft donc par fon 
effet fur les Quintes que nous avons à 
eonfidérer le Tempérament. 

Si l’on accorde bien jufte quatre 
Quintes de fuite , comme ut fol re la 
mi , on trouvera que cette quatrième 
Quinte mi fera, avec Y ut d’où l’on eft 
parti , une Tierce majeure difeordan- 
te , & de beaucoup trop forte j & en 
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effet ce mi , produit comme Quinte de 
7 a, n’eft pas le même Son qui doit 
faire la Tierce majeure d’ut. En voici 
la preuve. 

Le rapport de la Quinte eft l ou i, 

à caufe des Odaves i & 2 prifès l’une 
pour l’autre indifféremment. Ainfi la 
îucceflion des Quintes formant une pro- 
greflion triple , donnera ut 1 , fol 3 , 
re 9 , la 27 , & mi 81. 

Confidérons à préfent ce mi comme 
Tierce majeure d’ut ; fon rapport effc 
4 ou y , 4 n’étant que la double Oda- 

ve d’i. Si d’Odave en Odave nous 
rapprochons ce mi du précédent, nous 
trouverons mi 5 , mi ! o , mi 20 , mi 40 , 
& mi 80. Ainfi la Quinte de la étant 
mi 81 , & la Tierce majeure d'ut étant 
mi 80 ; ces deux mi ne font pas le 
même , & leur rapport eft || , qui fait 
précifément le Comma majeur. 

Que fi nous pourfuivons la progref- 
fion des Quintes jufqu’à la douzième 
puiflance qui arrive au Jî Dièfe , nous 
trouverons que ce f excedc Y ut dont 
il devroit faire l’uniffon , & qu’il eft 
avec lui dans le rapport de çji44l à 
524288, rapport qui donne le Corn, 
ma de Pythagore. De forte que par Iç 
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calcul précédent le Ji Dièfe devroit 
excéder Y ut de trois Comma majeurs ; 
& par celui-ci il l’excede feulement 
du Comma de Pythagore. 

Mais il faut que le même Son mi , 
qui fait la Quinte de la , ferve encore 
à faire la Tierce majeure d 'ut ,• il faut 
que le même Jî Dièfe, qui forme la 
douzième Quinte de ce même ut , en 
fade audi l O&ave , & il faut enfin que 
ces différens Accords concourent à 
conftituer le fyltême général fans mul- 
tiplier les Cordes. Voilà ce qui s’exé- 
cute-au moyen du Tempérament. 

Pour cela i°. on commence par Y ut 
du milieu du Clavier , & l’on affaiblit 
les quatre premières Quintes en mon- 
tant , jufqu’à ce que la quatrième mi 
faiTe la Tierce majeure bien jufte avec 
le premier Son ut s ce qu’on appelle la 
première preuve. 2°. En continuant 
d’accorder par Quintes , dès qu’on eft 
arrivé fur les’ Dièfes, on renforce un 
peu les Quintes , quoique les Tierces 
en fouffrent, & quand on eft arrivé au 
fol Dièfe , on s’arrête. Ce Col Dièfe doit 
faire , avec le mi une Tierce majeure 
jufte ou du moins fouffrable ; c’eft la 
fécondé preuve. 9 0 . On reprend Put 
l’on accorde les Quintes au grave ; 

fa voir , 
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fa voir , fa , Jî Bémol , &c. foi blés 
d’abord ; puis les renforçant par De- 
grés , c’eft-à-dire, affoiblilfant les Sons 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu au rt 
Bémol , lequel , pris comme ut Diéfe , 
doit le trouver d’accord ôc faire Quinte 
avec 1 z fol Dièfe , auquel on s’étoic 
ci-devant arrêté; c’eft la troilieme 
preuve. Les dernieres Quintes le trou- 
veront un peu fortes , de même que 
les Tierces majeures ; c’eft ce qui rend 
les Tons majeurs de Jî Bémol & de mi 
Bémol fombres & même un peu durs. 
IVlais cette dureté fera fupportable fi la 
Partition eft bien faite, & d’ailleurs ces 
Tierces , par leur lituation , font moins 
employées que les premières , & ne 
doivent l’être que par choix. 

Les Organiltes & les Fadeurs re- 
gardent ce Tempérament comme le 
plus parfait que l’on puifte employer. 
En effet , les Tons naturels jouiflent 
par cette méthode de toute la pureté 
de l’Harmonie , & les Tons tranfpofés, 
qui forment des modulations moins 
fréquentes , offrent de grandes reflour- 
ces au Muficien quand il a befoin d’ex- 
preflions plus marquée^ : car il eft bon 
d’obferver , dit M. Rameau , que nous 
Dicl, de Mufique, Tom. III. K 



218 ' T EM 

„ recevons des impreiïions differentes des 
Intervalles à proportion de leurs diffé- 
rentes altérations. Par exemple, la 
Tierce majeure , qui nous excite na- 
turellement à la joie , nous imprime 
jufqu’à des idées de fureur quand elle 
cft trop forte; & la Tierce mineure » 
qui nous porte à la tendreffe & à la 
douceur , nous attrifte lorfqu’elle eft 
trop foible. 

Les habiles Mulîciens, continue le 
même Auteur, favent profiter à pro- 
pos de ces différens effets des Inter- 
valles , & font valoir , par l’expreffion 
qu’ils en tirent , l’altération qu’on y 
pourroit condamner. 

Mais, dans fa Génération karma, 
nique , le même M. Rameau tient un 
tout autre langage. Il fe reproche (a 
condefcendance pour l’ufage aétuel , 
& détruifant tout ce qu’il avoit établi 
auparavant , il donne une formule 
d’onze moyennes proportionnelles en- 
tre les deux termes de l’Odave , fur 
laquelle formule , il veut qu’on réglé 
toute la fucceffion du fyftême chromati- 
que; de forte que ce fyftême réfultant de 
douze femi-Tons parfaitement égaux , 
c’eft une néceffité que tous les Inter- 
valles femblables qui en feront formés 
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foient auffi parfaitement égaux en. 
tr’eux. 

Pour la pratique prenez , dit-il, telle 
touche du Clavecin qu’il vous plaira ; 
accordez-en d’abord la Quinte jufte , 
puis diminucz-la fi peu que rien : pro- 
cédez ainfi d’une Quinte à l’autre, tou- 
jours en montant, c’eft-à-dire, du 
grave a l’aigu , jufqu’à la derniere dont 
le Son aigu aura été le grave de la pre- 
mière ; vous pouvez être certain que 
le Clavecin fera bien d’accord. 

Cette méthode que nous propofe au- 
jourd’hui M. Rameau avoit déjà ^té 
propofée & abandonnée par le fameux 
Couperin. On la trouve auffi tout au 
long dans le P. Merfenne , qui en fait 
Auteur un nommé Gallé , & qui a mê- 
me pris la peine de calculer les onze 
moyennes proportionnelles dont M. 
Rameau nous donne la formule algé- 
brique. 

Malgré l’air fcientijique de cette for- 
mule , il ne paroît pas que la pratique 
qui en réfulte ait été jufqu’ici goûtée 
desMuficiens ni des Fadeurs. Les pre- 
miers ne peuvent fe réfoudre à fe pri- 
ver de l’énergique variété qu’ils trou- 
vent dans les diverfes affections des 
Tons qu’occalionne le Tempérament 

K a • 
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établi. M. Rameau leur dit en rain 
qu’ils fe trompent , que la variété le 
trouve dans l’entrelacement des Modes 
ou dans les divers Degrcs des Toni- 
ques, U nullement dans l'altération 
des Intervalles ; le Mulicren répond 
que l’un n’exclut pas l’autre , qu'il ne fe 
tient pas convaincu par une aflertion , 
& que les diverfes affections des Tons 
ne font nullement proportionnelles aux 1 
différens Degrés de leurs finales. Car, 
difent- ils , quoiqu’il n’y ait qu’un fe- 
mi-Ton de diftance entre la finale de 
tc & celle de mi Bémol , comme entre 
la finale de la & celle de J% Bémol; ce* 
pendant la même Mufique nous affec- 
tera très-diffcremment en A la mi rc 
qu’en B fa , & en D foire qu’en E la 
fa ; & l’oreille attentive du Aluficien 
ne s’y trompera jamais , quand même 
le Ton général feroit haulfé ou baille 
d’un femi-Ton & plus; preuve évi- 
dente que la variété vient d’ailleurs 
que de lafimple différente élévation de 
la Tonique. 

A l’egard des Facteurs, ils trouvent 
qu’un Clavecin accordé de cette ma- 
niéré n’eft point aulli bien d’accord 
que l'allure M. Rameau. Les Tierces 
majeures leur paroiflent dures & cho- 
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quantes , & quand on leur dit qu’ils 
n’ont qu’à fe faire à l’altération des 
Tierces comme ils s’étoient faits ci- 
devant à celle des Quintes , ils répli- 
quent qu’ils ne conqoivent pas com- 
ment l’Orgue; pourra fe faire à fuppri- 
mer les battemens qu’on y entend par 
cette maniéré de l’accorder , ou com- 
ment l’oreille celfera d’en être offen- 
fée. Puifque par la nature des Confon- 
nances la Quinte peut être plus altérée 
que la Tierce fans choquer l’oreille & 
fans faire des battemens , n’eft-il pas 
convenable de jetter l’altération du 
côté où elle eft le moins choquante , & 
de lailfer plus juftes , par préférence, 
les Intervalles qu’on ne peut altérer 
fans les rendre dilcordans ( 

Le P. Merfenne affuroic qu’on difoit 
de fon teins que les premiers qui prati- 
quèrent fur le Clavièr les femi-Tons , 
qu’il appelle feintes , accordèrent d’a- 
bord toutes les Quintes à -peu -près 
félon l’Accord égal propofé par M. Ra- 
meau ; mais que leur oreille ne pou- 
vant fouffrir la difcordance des Tier- 
ces majeures néceflàirement trop fortes, 
ils tempérèrent l’Accord en affoibliffant 
les premières Quintes pour bailler les 
Tierces majeures. 11 paroît donc que 
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s’accoutumer à cette maniéré d’ Accord 
m’eftpas, pour une oreille exercée & 
i'enfible, une habitude aifee à prendre. 

Au refte , je ne puis m’empêcher de 
ïappeller ici ce que j’ai dit au mot 
Consonnance, fur la raifon du plai- 
fir que les Confonnances font à l’oreil- 
3e , tirée de la limplicité des rapports. 
Xe rapport d’une Quinte tempérée félon 
la méthode de M. Rameau elt celui-ci 

4 î 4 

V go + \f gi. Ce rapport cependant 
120 

plaît à l’oreille ; je demande fi c’eft par 
i'a frmplicité? 

TE;Y1S. Mefure du Son , quant à la 
durée. 

Une fuccelfion de Sons quelque 
bien dirigée qu’elle puiffe être dans 
fa marche , dans fes Degrés du grave 
ù l’aigu ou de l’aigu au grave , ne 
produit , pour ainfi dire , que des ef- 
fets indéterminés. Ce font les durees 
relatives & proportionnelles de ces mê- 
-mes Sons qui fixent le vrai caraétere 
d'une Mufique, & lui donnent fa plus 
grande énergie. Le Tems elt 1 ame du 
Chant J les Airs dont la mefure elt 
lente, nous attriftent naturellement ; 
mais un Air gai , vif & bien cadence > 
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rraus excite à la joie , & à peine les 
pieds peuvent-ils fe retenir de danfer. 
Otez la Mefure , détruifez la propor- 
tion des Tenu , les mêmes Airs que 
cette proportion vous rendoit agréa- 
bles, reliés fans charme & fans.force, 
deviendront incapables de plaire & d’in- 
térelTer. Le Tenu , au contraire, a fa 
force en lui-même ; elle dépend de 
*lui feul, & peut fubfifter fans la di- 
verfité des Sons. Le Tambour nous 
—en offre un exemple, groflier toute- 
fois, très-imparfait, parce que le Son 
ne s’y peut foutenir. 

On confidere le Tenu en Mufique , 
'eu par rapport au mouvement géné- 
rai d’un Air , & , dans ce fens , on 
dit qu’il efl lent ou vite ; ( Voyez 
Mesure , Mouvement, j ou , félon 
les parties aliquotes de chaque Mefure, 
parties qui fe marquent par des mou- 
vemens de la main ou du pied & qu’on 
appelle particuliérement des Te ms ; ou. 
enfin félon la valeur propre de chaque 
Note. ( Voyez Valeur des Notes. ) 

J’ai fuffifaminent parlé , au mot 
Rhythme , des Tenu de la Mufxque 
Grecque; il me relie à parler ici des 
Tenu de la Mufique moderne. 

Nos anciens Aluficiens ne reconnoif- 
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foicnt que deux efpeces de Mefure ou 
de Terris ; l’une à trois Tems , qu’ils 
appelaient Mefure parfaite ; l’autre à 
deux, qu’ils traitoient de Mefure im- 
parfaite, & ils appelaient Tems , Mo- 
des ou P rotations , les fignes qu’ils 
ajoutoient à la Clef pour déterminer 
l’une ou l’autre de ees Mefures. Ces 
fignes ne fervoient pas à cet unique 
uïage commeilsfont aujourd’hui; ma% 
ils fixoient auffi la valeur relative de£ * 
Notes, comme on a déjà pu voir aux 
mots Mode & Prolatioft , par rapport 
à la Maxime , à la Longue & à la 
femi-Breve. A l’égard de la Breve , la 
maniéré de la divifer étoit ce qu’ils ap- 
pclloient çlus precifément Tems , & 
ce Tems étoit parfait ou imparfait. 

Quand le Tems étoit parfait, la Breve 
ou Quarrée vaioit trois Rondes ou femi- 
Breves ; & ils indiquoient cela par un cer- 
cle entier , barré ou non barré , & quel- 
quefois encore par ce chiffre compote 

Quand le Tems étoit imparfait, la 
Breve ne vaioit que deux Rondes ; & 
cela fe marquoit par un demi-cercle 
ou C. Quelquefois ils tournoient le C à 
rebours ; & cela marquoit une diminu- 
tion de moitié fur la valeur de chaque 
Note. Nous indiquons aujourd’hui la 
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même chofe en barrant le C. Quel- 
ques-uns ont auffi appelle Tans mineur 
cette Mefure du C barré où les Notes 
ne durent que la moitié de leur valeur 
ordinaire , & Tcms majeur celle du C 
plein ou de îà Mefure ordinaire, à qua- 
tre Tcms. 

Nous avons bien retenu la Mefure 
triple des Anciens de même que la dou- 
ble; mais par la plus étrange bizarrerie 
de leurs deux manières de divifer les 
Notes , nous n’avons retenu que la fous- 
double , quoique nous n’ayons pas 
moins befoin de l’autre ; de forte que, 
pour divifer une Mefure ou un Tcms 
en trois parties égales , les fignes nous 
manquent, & à peine fait-on comment 
s’y prendre. Il faut recourir au chiffre ? 
& à d’autres expédiens qui montrent 
l’infuffifance des lignes. C Voyez TRi- 
rLE. ) 

Nous avons ajouté aux anciennes 
Mufiques une combinaifon de Tcms , 
qui eft la Mefure à quatre ; mais comme 
elle fe peut toujours réfoudre en deux 
Mefures à deux, on peut dire que nous 
n’avons abfolumcnt que deux Tans & 
trois Tcms pour parties aliquotes de 
toutes nos différentes Mefures. 

Il y a autant de differentes valeurs 

Ks 
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de Tcms qu’il y a de fortes de Mefùres 
& de modifications de Mouvement. Mais 
quand une fois la Mefure & le Mouve- 
ment font déterminés , toutes les Me- 
fures doivent être parfaitement égales, 
& tous les Tenis de chaque Mefure par- 
faitement égaux cntr’eux. Or , pour 
rendre fenfible cette égalité, on frappe 
chaque Mefure & l’on marque chaque 
Tcms par un mouvement de la main ou 
du pied, & fur ces mouvemens on ré- 
glé exactement les différentes valeurs 
des Notes , félon le cara&ere de la Me- 
iure. C’eft une chofe étonnante de voir 
avec quelle précifion l’on vient à bout r 
à l’aide d’un peu d’habitude, de mar- 
quer & de fuivre tous les Tenis avec 
une fi parfaite égalité, qu’il n’y a point 
de pendule qui furpaflTe en Juliette la 
main ou le pied d’un bon Muficien , & 
qu’enftn le fèntiment feul de cette éga- 
lité fuffit pour le guider & fupplée à 
tout mouvement fenfible; en forte que 
dans un Concert chacun fait la même 
Mefure avec la derniere précifion , fans 
qu’un autre la marque & fans la mar- 
quer foi-même. 

Des divers Tcms d’une Mefure ,. il y 
en a de plus fenfibles, de plus marqués 
que d’autres , quoique d.e valeurs éga^ 
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les. Le Tenu qui marque davantage 
s’appelle Tenu fort ; celui qui marque 
moins s’appelle Tenu foible : c’eft ce 
que M. Rameau , dans fon Traité 
d’ Harmonie , appelle Temsbon & Tenu 
mauvais. Les Tenu forts font , le pre- 
mier dans la Mefure à deux Tenu ; le 
premier & le troifieme dans les Mefures 
à trois & quatre. A l’égard du fécond 
Tems , il eft toujours foible dans toutes 
les Mefures , & il en eft de même du 
quatrième dans la Mefure à quatre 
Tems. 

Si l’on fubdivife chaque Tems en 
deux autres parties égales, qu’on peut 
encore appeller Tems ou demi - Tems , 
on aura derechef Tenu fort pour la 
première moitié , Tems foible pour la 
fécondé , & il n’y a point de partie d’un 
Tenu qu’on ne puiffe fubdivifer de la 
même maniéré. Toute Note qui com- 
mence fur le Tems foible & finit fur le 
Tems fort eft une Note à contre- Tems ; 
& parce qu’elle heurte & choque en 
quelque façon la Mefure, on l’appelle 
Syncope. ( Voyez Syncope. ) 

Ces obfervations font néceflaires pour 
apprendre à bien traiter les Diflonan- 
ces. Car toute Diftonance bien prépa- 
rée doit l’être fur le Tems foible & 

li 6 
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frappée fur le Tcms fort ; excepté ce- 
pendant dans des fuites de Cadences 
évitées où cette réglé, quoiqu’applica- 
ble à la première DifTbnance , ne l’eft 
pas également aux autres. ( Voyez 
Dissonance , Préparer. ) 

TENDREMENT. Cet adverbe écrit 
à la tête d’un Air indique un Mouve- 
ment lent & doux , des Sons blés gra- 
cieufement & animes d’une exprefîSort 
tendre & touchante. Les Italiens fe fer- 
vent du mot Atnorofo pour exprimer 
à-peu-près la même chofe : mais le ca- 
ractère de YAmorofo a plus d’accent, 
& refpire je ne fais quoi de moins fade 
&' de plus pafiionné. 

TENEDIUS. Sorte de Nome pour les 
flûtes dans l’ancienneMufique des Grecs. 

TENEUR , f. f Terme de Plain- 
Chant qui marque dans la Pfalmodie 
la partie qui régné depuis la fin de 
l’Intonation jufqu’à la Médiation, & 
depuis la Médiation jufqu’à la Termi- 
na ifon. Cette Teneur , qu’on peut ap- 
peller la Dominante de la Pfalmodie, 
eft prefque toujours fur le même Ton. 

TENOR. C Voyez Taille. ) Dans 
les commencemens plu Contre - point , 
on donnoitlenom de Ténor à la Partie 
la plus balfe. 
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TENUE , f. f. Son fuutenu par une 
Partie durant deux ou pluiieurs Mefu- 
res, tandis que d'autres Parties travail- 
lent. ( Voyez Mesure , Travail- 
ler. ) 11 arrive quelquefois, mais ra- 
rement, que toutes les Parties font des 
Tenues à la fois ; & alors il ne faut 
pas que la Tenue foit fi longue que 
le fentinient de la Mefure s’y laide ou- 
blier. 

TÊTE. La Tête ou le corps d’une 
Note eit cette partie qui en détermine 
la pofition , & à laquelle tient la Queue 
quand elle en a une, ( Voyez Queue. ) 

Avant l’invention de l’imprimerie les 
Notes n’avoient que des Tctes noires : 
car la plupart des Notes étant quarrees, 
il eut été trop long de les faire blan- 
ches en écrivant. Dansl'impreflion l’on 
forma des Têtes de Notes blanches, 
c’eft- à-dire , vides dans le milieu. Au- 
jourd’hui les unes & les autres font en 
ufage, & , tout le relie égal , une Tête 
blanche marque toujours une valeur 
double de .celle dune Tête noire. 
( Vovez Notes, Valeur des No- 
tes.,’) 

TETRACORDE Jim. C’étoit, dans 
la Mufique ancienne, un ordre ou lyR- 
tême particulier de Sons dont les Cor. 
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des extrêmes fonnoient la Quarte. Ce 
fyftême s’appelloit Tc'tracorde , parce 
que les Sons qui le conipofoient , étoient 
ordinairement au nombre de quatre ;ce 
qui pourtant n’etoit pas toujours vrai. 

Nicomaque , au rapport de Boëce, 
dit que la Mufique dans fa première 
fimplicité n’avoit que quatre Sons ou 
Cordes dont les deux extrêmes fon- 
noient le Diapafon entr’elles , tandis 
que les deux moyennes diftantes d’un 
Ton l’une de l'autre, fonnoient cha- 
cune la Quarte avec l’extrême dont elle 
étoit la plus proche, & la Quinte avec 
celle dont elle étoit la plus éloignée. Il 
appelle cela le Tctracordc de Mercure , 
du nom de celui qu’on en difoit l’in- 
venteur. 

Boëce dit encore qu’après l’addition 
de trois Cordes faites par diiférens Au- 
teurs , Lychaon Samien en ajouta une 
huitième qu’il plaça entre la Trite & la 
Paramèfe , qui étoient auparavant la 
même Corde ; ce qui rendit l’Oétacorde 
complet & compofé de deux Tctracor- 
des disjoints , de conjoints qu’ils étoient 
auparavant dans l’Eptacorde. 

J’ai confulté l’ouvrage de Nicoma- 
que ,' & il me femble qu’il ne dît point 
cela. Il dit au contraire que Pythagore 
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ayant remarqué que bien que le Son 
moyen des deux Tctracord.es conjoints 
fonnàc la conformance de la Quarte 
avec chacun des extrêmes , ces extrê- 
mes comparés entr’eux étoient toute- 
fois difforians : il inféra entre les deux 
Tctracordcs une huitième Corde, qui , 
les divifant par un Ton d’intervalle , 
fubftitua le Diapafon ou l’Octave à la 
Septième entre leurs extrêmes, & pro- 
duifit encore une nouvelle Confonnance 
entre chacune des deux Cordes moyen- 
nes & l’extrême qwi lui etoît oppofée. 

Sur la maniéré dont fe fit cette addi- 
tion , Nicomaque & Boëce font tous 
deux également embrouillés , & non 
contens de fe contredire entr’eux , cha- 
cun d’eux fe contredit encore lui-mê- 
me. ( Voyez Système , Trite , Pa- 
ramése. ) 

Si l’on avoit égard à ce que difent 
Boëce & d’autres plus anciens écri- 
vains , on ne pourroit donner de bor- 
nes fixes à l’étendue du Tétracorde : 
mais foit que l’on compte ou que l’on 
pefe les voix, on trouvera que la défi- 
nition la plus exaéte eft celle du vieux 
Bacchius, & c’elt auffi celle que j’ai 
préférée. 

Eu effet , cet Intervalle de Quarte 
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eft eflentiel au Tctracorde ; c’efl pour- 
quoi le.-> Sons extrêiiies qui forment cet 
Intervalle font appelles immuables ou 
fixes par les Anciens , au lieu qu’ils ap- 
pellent mobiles ou changcans les Sons 
moyens , parce qu’ils peuvent s’accor- 
der de pluiieurs maniérés. 

Au contraire le nombre de quatre 
Cordes d’où le Tctracorde a pris fort 
nom, lui elt li peu eflentiel, qu’on 
voit, dans l’ancienne Mufique , des 
Tctracordcs qui n’en a voie ne que trois. 
Tels furent , durant un tems , les 2V- 
tracordes enharmoniques. Tel ctoit , 
félon Meibomius . le fécond Tctracorde 
du fyftênie ancien , avant qu’on y eût 
inféré une nouvelle Corde. 

Quant au premier Tctracorde , il étoit 
certainement complet avant Pythagore , 
ainfi qu’on le voit dans le Pythagori- 
cien Nicomaque ; ce qui n’empêche 
pas M. Rameau d’affirmer que, félonie 
rapport unanime , Pythagore trouva le 
Ton, le Diton,le femi-Ton, & que 
du tout il forma le Tctracorde diatoni- 
que ; ( notez que cela feroit un Penta- 
corde : ) au lieu de dire que Pytha- 
gore trouva feulement' les raifons de 
ces Intervalles , lefquels , félon un rap- 
port plus unanime , étoient connus 
long- tems avant lui. 
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Les Tetracordes ne refterent pas 
long-tems bornés au nombre de deux; 
il s’en forma bientôt un troifieme , puis 
un quatrième ; nombre auquel le fyftè- 
me des Grecs demeura fixé. 

Tous ces Tetracordes étoient con- 
joints; c’eft - à - dire , que la derniere 
Corde du premier fervoit toujours de 
première Corde au fécond , & ainfi de 
fuite , excepté un feul lieu à l’aigu ou 
au grave du troifieme Tctracorde , où 
il y rvoit Disjonction , laquelle ( voyez 
ce mot ) mettoit un Ton d’intervalle 
entre la plus haute Corde du Tetra* 
4 corde inférieur & la plus baffe du Te - 
tracordc fupérieur.( Voyez Synaphe , 
Diazeuxis. ) Or, comme cette dis- 
jonction du troifieme Tctracorde fe fai. 
foit tantôt avec le fécond , tantôt avec 
le quatrième , cela fit approprier à ce 
troifieme Tctracorde un nom particu. 
lier pour chacun de ces deux cas. De 
forte que, quoiqu’il n’y eût proprement 
que quatre Tetracordes , il y avoit pour- 
tant cinq dénominations. ( Voyez PL 
H. Fig. 2. ) 

Voici les noms de ces Tetracordes. 
Le plus grave des quatre , & qui fe 
trouvoit placé un Ton au-deflùs dé la 
Corde Proflarnbanomene , s’appelloit le 
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Tétracorde-Hypaton , ou des principa- 
les; le fécond en montant , lequel 
étoit toujours conjoint au premier , 
s’appelloit le Tétracorde - Mcfon , ou 
des moyennes ; le troifieme , quand il 
étoit conjoint au fécond & féparé du 
quatrième , s’appelloit le Tctracordc - 
Synnéménon , ou des Conjointes ; mais 
quand il étoit féparé du fécond & con- 
joint au quatrième, alors ce troifieme 
Tétracorde prenoit le nom de Diézeug - 
* me non , ou des Divifées. Enfin, le qua- 
trième s’appelloit le Tétracordc-Hyper- 
bolc'on , ou des excellentes. L’Àrétin 
ajouta à ce fyftême un cinquième Tétra~ 
corde que Meibomius prétend qu’il ne 
fit que rétablir. Quoi qu’il en {oit , les 
lyftémes particuliers des Tétracordes 
firent enfin place à celui de l’Octave 
qui les fournit tous. 

Les deux Cordes extrêmes de cha- 
cun de ces Tctracordes étoient appel- 
les immuables , parce que leur Ac- 
cord ne changeoit jamais ; mais ils con- 
tenoier.t aulli chacun deux Cordes 
moyennes , qui , bien qu’accordées fem- 
blablement dans tous les Tctracordes , 
étoient pourtant fujettes , comme je l’ai 
dit, à être hauflees ou bailfées félon le 
Genre & même félon l’efpece du Genre ; 
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ce qui fe faifoit dans tous les T c 'tracor- 
des également : c’eft: pour cela que. ces 
Cordes étoient appellées mobiles. 

Il y avoit fix efpeces principales d’ Ac- 
cord , félon les Ariftoxéniens ; l'avoir , 
deux pour, le Genre Diatonique , trois 
pour le Chromatique, &une feulement 
pour l’Enharmonique. ( Yoy. ces mots. ) 
Ptolomée réduit ces fix efpeces à cinq. 
( Voyez PL M. Fig. ç. ) 

Ces diverfes efpeces ramenées à la 
pratique la plus commune , n’en for- 
moient que trois , une par Genre. 

I. L’Accord diatonique ordinaire du 
Tctracorde formoit trois Intervalles , 
dont le premier étoit toujours d’un fe- 
mi-Ton, & les deux autres d’un Ton 
chacun , de cette maniéré : mi ,fa ,Jol y 
la . . 

Pour le Genre Chromatique , il falloit 
bailler d’un femi-Ton la troifieme Cor- 
de , & l’on avoit deux femi-Tons con- 
fécutifs , puis une Tierce mineure : mi , 
fa , fa Dièfe , la. 

Enfin pour le Genre Enharmonique, 
il falloit bailler les deux Cordes du mi- 
lieu jufqu’à ce qu’on eût deux quarts- 
ùc-Ton confécutifs, puis une Tierce 
majeure : Mi , mi demi-Dièfe ,/a , la}. 
ce qui donnoit entre le mi Dièfe & le 
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fa un véritable Intervalle enharmoni- 
que. 

Les Cordes femblables , quoiqu’elles 
fe folfiaffent par les mêmes fyllabes , ne 
portoient pas les mêmes noms dans 
tous les Tctracordes , mais elles avoient 
dans les Tctracordes graves des déno- 
minations différentes de celles qu’elles 
avoient dans les Tctracordes aigus. On 
trouvera toutes ces différentes dénomi- 
nations dans la Fig. z. de la PI. H. 

Les Cordes homologues , confidérées 
comme telles , portoient des noms gé- 
nériques qui exprimoient le rapport de 
leur pofition dans leurs Tctracordes res- 
pectifs : ainfi l’on donnoit le nom de • 
Barypycni aux premiers Sons de l’In- 
tervalle ferré, c’eftàdire, au Sonie 
plus grave de chaque Tc'tracordc ,• de 
Méfcpycni aux féconds ou moyéns , 
d 'Oxypycni aux troifîemes ou aigus ; & 
d ' Apycni à ceux qui ne touchoient 
d’aucun côté aux Intervalles ferrés. 

( Voyez Système. ) 

Cette divilion du fyftême des Grecs 
par Tctracordes femblables , comme 
nous divifons le nôtre par Oétaves fenï- 
blablement divifées , prouve, ce me 
femble, que ce fyftême n’avoit été pro- 
duit par aucun fentiment d’Iiarmonie , 
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mais qu’ils nvoient tâché d’y rendre par 
des Intervalles plus ferrés les inflexions 
de voix que leur langue fonore & har- 
monieufe donnoita leur récitation fou- 
tenue , & fur-tout à celle de leur Poé- 
fie , qui d’abord fut un véritable Chant ; 
de forte que la Mufique n’étoit alors 
que l’Accent de la parole & ne devint 
un Art féparé qu’après un long trait de 
tems. Quoi qu’il en foit, il eft certain 
qu’ils bornoient leurs divifions primiti- 
ves à quatre Cordes , dont toutes les 
autres n’étoient que les Répliques , & 
qu’ils ne regardoient tous les autres 
Tctrncordes que comme autant de ré- 
pétitions du premier. 

D’où je conclus qu’il n’y a pas plus 
d’analogie entre leur fyftême & le nô- 
tre qu’entre un Tctracorde & une Oc- 
tave , & que la marche fondamentale 
à notre mode, que nous donnons pour 
bafe à leur fyftême , ne s’y rapporte en 
aucune façon. 

1. Parce qu’un Tetracorde formoit 
pour eux u.n tout aulft complet que le 
forme pour nous une Octave. 

2. Parce qu’ils n’avoient que quatre 
fyllabes pour folfier , au lieu que nous 
en avons fept. 

3. Parçe que leurs Tctracordes étoient 
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conjoints ou disjoints à volonté ; ce qui 
marquoitleur entière indépendance ref- 
pective. 

4. Enfin , parce que les divifions y 
étoient exactement femblables dans 
chaque Genre , & fe pratiquoient dans 
le même Mode ; ce qui ne pou- 
voit fe faire dans nos idées par au- 
cune Modulation véritablement harmo- 
nique, 

TÉTRADIAPASON. C’eft le nom 
Grec de la quadruple Oétave , qu’on 
appelle auiïi Vingt-neuvieme. Les Grecs 
ne connoifloient que le nom de cet In- 
tervalle ; car leur fyftême de Mufique 
n’y arrivoit pas. ( Voyez Système. ) 
TTRATONON. C’eft le nom Grec 
d’un Intervalle de quatre Tons , qu’on 
appelle aujourd’hui Quinte -Jiiperflue, 
( Voyez Quinte. ) 

TEXTE. C’eft le Poème , ou ce font 
les paroles qu’on met en Mufique. Mais 
ce mot eft vieilli dans ce fens , & l’on 
ne dit plus le Texte chez les’Muficiens ; 
on dit les paroles. ( Voyez Paroles. ) 
THE. L’une des quatre fyllabes dont 
les Grecs fe fervoient pour folfier. 
( Voyez Solfier. ) 

THESIS , f.f Abaiflement ou pofi- 
tion. C’eft ainfi qu’on appelloit autre-. 
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fois le Tems fort ou le frappé de la 
Mefure. 

THO. L’une des quatre fyllabes dont 
les Grecs fe fervoient pour folfter. 
( Voyez Solfier. ) 

TIERCE. La derniere des Confon- 
nances fimples & directes dans l’ordre 
de leur génération, & la première des 
deux Confonnances imparfaites. ( Voy. 
Consonnance. ) Comme les Grecs ne 
l’admettoient pas pour Confonnante , 
elle n’avoit point, parmi eux, de nom 
générique ; mais elle prenoit feulement 
le nom de l’Intervalle plus ou moins 
grand, dont elle étoit formée. Nous 
l’appelions Tierce parce que fon Inter- 
valle eft toujours compofé de deux De- 
grés ou de trois Sons diatoniques. A ne 
confidérer les Tierces que dans ce der- 
nier fens , c’eft- à - dire , par leurs De- 
grés , on en trouve de quatre fortes ; 
deux Confonnantes & deux Diffonan- 
tes. 

Les Confonnantes font : i°. La Ticr~ 
ce majeure que les Grecs appelaient 
Diton , compofée de deux Tons , com- 
me d’ut à mi. Son rapport eft de 4 à ç. 
2°. La Tierce mineure appellée par les 
Grecs Hcmiditon , & compofée d’unt 
Ton & demi , comme mi fol Son rap« 
port eft de $ à 6 . 
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Les Tierces diffonantes font : i°. La 
Tierce diminuée, compofée de deux 
fenil - Tons majeurs , comme Ji re Bé- 
mol , dont le rapport eft de 12^ à I44. 
2°. La Tierce fuperfiue, compofee de 
deux Tons & .demi , comme fa La. 
Dièfe : fon rapport eft 96 à 12s. 

Ce dernier Intervalle ne pouvant 
avoir lieu dans un même Mode ne 
s’emploie jamais , ni dans l’Harmonie , 
ni dans la Mélodie. Les Italiens prati- 
quent quelquefois , dans le Chant', la 
T'icrcc diminuée , mais elle n’a lieu 
dans aucune Harmonie , & voilà pour- 
quoi l’Accord de Sixte fuperfiue ne fe 
renverfe pas. 

Les Tierces confonnantes font l’ame 
de l’Harmonie , fur-tout la Tierce ma- 
jeure , qui eft fonore & brillante : là 
Tierce mineure eft plus tendre & plus 
trifte elle a beaucoup de douceur 
quand l’Intervalle en eft redoublé ; 
c’eft-à-dire , qu’elle fait la Dixième. En 
général les Tierces veulent être por. 
tées dans le haut ; dans le bas elles 
font fourdes & peu harmonieufes : c’eft 
pourquoi jamais Duo de Baffes n’a fait 
un bon effet. 

Nos anciens Mufîcîens avoient , fur 
les Tierces , des loix prefqu’auffi féve- 

rea 
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res que fur les Quintes. Il étoit dé- 
fendu d’en faire deux de fuite , même 
d’efpeces différentes , fur-tout par mou- 
vemens femblables. Aujourd'hui qu’on 
a généralifé par les bonnes Loix du 
Mode les réglés particulières des Ac- 
cords, on fait fans faute, par mou- 
vemens femblables ou contraires, par 
Degrés conjoints ou disjoints > autant 
de Tierces majeures ou mineures con- 
fécutives que la Modulation en peut 
comporter , & l’on a des Duo fort 
agréables qui , du commencement à 
la fin , ne procèdent que par Tierces . 

Quoique la Tierce entre dans la plu- 
part des Accords , elle ne donne fon 
nom à aucun , fi ce n’eft à celui que 
quelques-uns appellent Accord de Tier- 
ce - Qitarte , & que nous connoiffons 
plus communément fous le nom de Pe- 
tite-Sixte. ( Voyez Accord , Sixte. ) 

TIERCE de Picardie. Les Muliciens 
appellent ainfi , par plaifanterie , la 
Tierce majeure donnée, au lieu de la 
mineure , à la finale d’un morceau com- 
pofé en Mode mineur. Comme l’Ac- 
cord parfait majeur eft plus harmonieux 
que le mineur , on fe faifoit autrefois 
une loi de finir toujours fur ce premier ; 
mais cette finale , bien qu’harmonieufe 
Ditf. de Mujtquc, Tom. III. L 
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avoit quelque chofe de niais & de mal- 
chantant qui i’a fait abandonner. On 
finit toujours aujourd’hui par l’Accord 
qui convient au Mode de la Plece , fi 
ce n’eft lorfqu’on veut palier du mineur 
au majeur : car alors la finale du pre- 
mier Mode porte élégamment la Tierce 
majeure pour annoncer le fécond. 

Tierce de Picardie ; parce-que l’ufage 
de cette finale eft refté plus long - tems 
dans la Mufique d’Eglife , & , par con- 
séquent en Picardie , où il y a Mufique 
dans un grand nombre de Cathédrales, 
& d’autres Eglifes. 

TIRADE, f.f. Lorfque deux Notes 
font féparées par un Intervalle disjoint, 
& qu’on remplit cet Intervalle de tou- 
tes fes notes diatoniques , cela s’appelle 
une Tirade. La Tirade différé de la Fu- 
fée , en ce que les Sons intermédiaires 
qui lient les deux extrémités de la Fufée 
font très-rapides , & ne font pas fenfi- 
bles dans la Mefure, au lieu que ceux 
de la Tirade , ayant une valeur fenfi- 
ble , peuvent être lents & même iné- 
gaux. 

Les anciens nommaient en Grec 
ùyuy'iç , & en latin duflus , ce que nous 
appelions aujourd'hui Tirade ,• & ils en 
diftinguoient de trois fortes. i°. Si les 
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Sons fe fuivoient en montant* ils ap- 
pelaient cela tvâetx , dufius reclus. 2°. 
S’ils fe fuivoient en defeendant , c’étoit 
àvxKoc/xTTTDirx , dufius rever Cens. 3 ®. Que 
fi après avoir monté par Bémol , ils 
redefeendoient par Béquarre , ou réci- 
proquement , cela s’appelloit iryiÇsg jîf, 
du fins circumcurrens. Voyez Eu thia , 
Anacamptos , Péripheres. ) 

On auroit beaucoup à faire aujour- 
d’hui que la Mufique eft fi travaillée, 
fi l’on vouloit donner des noms à tous 
fes differens partages. 

TON. Ce mot a plufieurs fens en 
Alufique. 

i°. Il fe prend d’abord pour un In- 
tervalle qui caraétérife le fyftême & le 
Genre Diatonique. Dans cette accep- 
tion il y a deux fortes de Tons ; favoir , 
le Ton majeur , dont le rapport eft de 
8 à 9, & qui réfulte de la différence de 
la Quarte à la Quinte ; & le Ton mi- 
neur , dont Je rapport eft de 9 à 10 , & 
qui réfulte de la différence de la Tierce 
mineure à la Quarte. 

La génération du Ton majeur & celle 
du Ton mineur fe trouvent également à 
la deuxieme Quinte re commençant par 
ut : car la quantité dont ce re furpaffe 
l’Oélave du premier ut eft juftement 
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dans le rapport de 8 à 9 , & celle* 
dont ce même re eft furpafle par mi , 
Tierce majeure de cette Octave, eft 
dans le rapport de 9 à 10. 

2°. On appelle Tonie degré d’éléva- 
tion que prennent les Voix ou fur le- 
quel l'ont montés les inftrumens , pour 
exécuter la Mufique. C’eft en ce fens 
qu’on dit , dans un Concert , que le Ton 
eft trop haut ou trop bas. Dans les Egli- 
fes il y a le Ton du Chœur pour le 
Plain-Chant. 11 y a pour la Mufique , ' 
Ton de Chapelle & Ton d’Opéra. Ce 
dernier 11’a rien de fixe ; mais en France 
il eft ordinairement plus bas que l’autre. 

3°. On donne encore le même nom à 
un Inftrument qui fert à donner le Ton 
de l’Accord à tout un Orcheftre. Cet 
Inftrument , que quelques-uns appel- 
lent aufli Chorifte, eft un fifflet, qui, 
au moyen d’une efpece de pifton gra- 
dué, par lequel on allonge ou raccour- 
cit le tuyau à volonté » donne toujours 
à-peu-près le même Son fous la même 
divifion. Mais cet à-peu-près , qui 
dépend des variations de l’air, empêche 
qu’on ne puiffe s’alfurer d’un Son fixe 
qui foit toujours exactement le même. 
Peut-être , depuis qu’il exifte delà Mu- 
fique , n’a-t-on jamais concerté deux 
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fois fur le même Ton. M. Diderot a 
donné , dans fes principes d’Acoufti- 
que , les moyens de fixer le Ton avec 
beaucoup plus de précifion , en remé- 
diant aux effets des variations de l’air. 

4°: Enfin , Ton fe prend pour urne 
réglé de Modulation relative à une Note 
ou Corde principale qu’on appelle To- 
nique. (Voyez Toniq.ue. ) 

Sur les Tons des Anciens, voyez 
Mode. 

Comme notre Syftême moderne eft 
compofé de douze Cordes ou Sons dif- 
férens, chacun de ces Sons peut fervir 
de fondement à un Ton , c’eft-à-dire , 
en être la Tonique. Ce font déjà douze 
Tons ; & comme le Mode majeur & 
le Mode mineur font applicables à cha- 
que l'on , ce font vingt-quatre Modu- 
lations dont notre Mufique eft fufcep- 
tible fur ces douze Tons. (Voyez Mo- 
dulation. ) 

Ces Tons different entr’eux par les 
divers degrés d’élévation entre le grave 
& l’aigu qu’occupent les Toniques. Ils 
different encore par les diverfes alté- 
rations des Sons & des Intervalles , 
produits en chaque Ton par le Tempé- 
rament ; de forte que , fur un Clavecin 
bien d’^cord j une oreille exercée 
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g-econnoît fans peine un Ton quelconque 
dont on lui fait entendre la Modulation ; 
& ces Tons fe reconnoiflent également 
fur des Clavecins accordés plus haut 
ou plus bas les uns que les autres : ce 
qui montre que cette connoiflance vient 
du moins autant des diverfes modifica- 
tions que chaque Ton reçoit de l’Ac- 
cord total , que du degré d’élévation 
que la Tonique occupe dans le Cla- 
vier. 

De- là naît une fource de variétés & 
de beautés dans la Modulation. De-là 
naît une diverfitc & une énergie admi- 
rable dans l’exprelïion. De-là naît enfin 
la faculté d’exciter des fentimens diffé- 
rens avec des Accords femblables frap- 
pés en différens Tons. Faut-il du ma. 
jeftueux , du grave ? L’F ut fa , & les 
Tons majeurs par Bémol l’exprimeront 
noblement. Faut-il du gai , du brillant? 
Prenez A mi la , D la re , les Tons 
majeurs parDièfe. Faut-il du touchant, 
du tendre ? Prenez les Tons mineurs 
par Bémol. C fol ut mineur porte la 
tendrefCe dans l’ame; F ut fa mineur 
va jufqu’au lugubre & à la douleur. En 
un mot, chaque Ton, chaque Mode, a 
fon expreflion propre qu’il faut favoir 
connoitre , & ceft-là un des moyens 
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qui rendent un habile Compofiteur maî- 
tre r en quelque maniéré, des affrétions 
de ceux qui l’écoutent : c’eft une efpece 
d’équivalent aux Modes anciens , quoi- 
que fort éloigné de leur variété & de 
leur énergie. 

C’eft pourtant de cette agréable & 
riche diverfité que M. Rameau voudroit 
priver la Mufique , en ramenant une 
égalité & une monotonie entière dans 
l’ Harmonie de chaque Mode , par fa 
réglé du Tempérament ; réglé déjà fi 
fouvent propofée & abandonnée avant 
lui. Selon cet Auteur , toute l’Harmo- 
nie enferoitplus parfaite. Il eft certain , 
cependant , qu’on ne peut rien gagner 
en ceci d’un côté , qu’on ne perde au- 
tant de l’autre ; & quand on fuppofe- 
roit ( ce qui n’eft pas) que l’Harmonie 
en général en feroit plus pure ; cela 
dédommageroit-il de ce qu’on y per- 
droit du côté de l’expreflion ? ( Voyez 
Tempérament. ) 

TON DU QUART. C’eft ainfi que 
les Or^aniftes & Muliciens d’Eglife ont 
appellé le Plagaî du Mode mineur qui 
s’arrête & finit fur la Dominante au lieu 
de tomber fur la Tonique. Ce nom 
de Ton du Quart, lui vient de ce que' 
telle eft fpécialement la Modulation du 
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quatrième Ton dans le Plain-Chant. 

TONS de L’EGLISE. Ce font des 
maniérés de Moduler le Plain - Chant 
fur telle ou telle finale prife dans le 
nombre prefcrit , en fuivant certaines 
réglés admifes dans toutes les Eglifes 
où l’on pratique le Chant Grégorien. 

On compte huit Tons réguliers , dont 
quatre authentiques ou principaux , & 
quatre Plagaux, ou Collatéraux. On 
appelle Tons authentiques ceux où la 
Tonique occupe à-peu-près le plus bas 
Degré du Chant; mais fi le Chant def- 
cend jufqu’à trois Degrés plus bas que 
la Tonique, alors le Ton eft Plagal. 

Les quatre Tons authentiques ont leurs 
finales à un Degré l’une de l’autre félon 
l’ordre de ces quatre Notes , re mi fa 
fol. Ainfi le premier de ces Tons ré- 
pondant au Mode Dorien des Grecs , 
le fécond répond au Phrygien , le troi- 
fieme à l’Éolien (& non pas au Lydien , 
comme difent les Symphoniaftes ) , & 
le dernier au Mixo-lydien. C’eft Saint 
Miroclet Evêque de Milan , ou , félon 
d’autres , Saint Ambruife, qui vers l’an 
370, choilit ces quatre Tons pour en 
compofer le Chant de l’Églife de Milan ; 
& c’eit , à ce qu’on dit , le choix & 
l’approbation de ces deux Evêques , qui 
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ont fait donner à ces quatre Tons le nom 
d’Authentiques. 

Comme les Sons , employés dans ces 
quatre Tons , n’occupoient pas tout le 
Difdiapafon ou les quinze Cordes de 
l’ancien Syftême , Saint Grégoire forma 
le projet de les employer tous par l’ad- 
dition de quatre nouveaux Tons qu’on, 
appelle Plagaux , lefquels ayant les 
mêmes Diapafons. que les précédens , 
mais leur finale plus élevée d’une Quar- 
te, reviennent proprement, à l’Hyper- 
Dorien, àl’Hyper-Phrygien » àl’Hyper- 
Éolien , & à l’Hyper - Mixo - lydien. 
D’autres attribuent à Guy d’Arezzo l’in- 
vention de ce dernier. 

C’eft de-là que les quatre Tons Au- 
thentiques ont chacun un Plagal pour 
collatéral ou fupplément; de forte qu’a- 
près le premier Ton qui eft authentique , 
vient le fécond Ton , qui eft fon Plagal ; 
le troifieme Authentique, le quatrième 
Plagal , & ainfi de fuite. Ce qui fait 
que les Modes ou Tons Authentiques 
s’appellent aulfi impairs , & les Plagaux 
pairs , eu égard à leur place dans l’ordre 
des Tons. 

Le difcernement des Tons Authenti- 
ques ou Plagaux eft indifpenfable à celui 
qui donne le Ton du Chœur ; car fi le 
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Chant eft dans un Ton Plagal , il doit 
prendre la finale à-peu-près dans le Me- 
dium delà Voix ; & fi le Ton eft Au- 
thentique , il doit la prendre dans le 
bas. Faute de cette obfervation , on 
expofe les voix à fe forcer ou à n’être 
pas entendues. 

Il y a encore des Tons qu’on appelle 
Mixtes i c’eft-à-dire , mêlés de l’Au- 
thente & du Plagal , ou qui font en 
partie principaux & en partie collaté- 
raux ; on les appelle aufli Tons ou 
Modes communs. En ces cas , le nom 
numéral ou la dénomination du Ton fe 
prend de celui des deux qui domine , 
ou qui fe fait fentir le plus , fur-tout à 
la fin de la Piece. 

Quelquefois on fait dans un Ton dés 
tranfpolitions à la Quinte : ainfi au lieu 
de re dans le premier Ton , l’on aura 
la pour finale ,ji pour mi , ut pour fa ; 
& ainfi de fuite. Mais fi l’ordre & la 
Modulation ne changent pas , le Ton 
ne change pas non plus , quoique pour 
la commodité des Voix la finale fok 
tianfpofée. Ce font des obfervations à 
faire pour le Chantre ou l’Organifte qui 
donne l’Intonation. 

Pour approprier, autant qu’il eftpok 
fible , l'étendue *de tous ces Tom à 
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celle d’une feule Voix, les Organiftes 
ont cherché les T'ons de la Mulique les 
plus correfpondans à ceux-là. Voict 
ceux qu’ils ont établis. 

Premier Ton. , . . . Re mineur. 

Second Ton Sol mineur. 

Troifieme Ton. • . La mineur ou Sol. 

O La mineur , finif- 
Quatrieme Ton. . V* fantfur la Domi. 

3 nante. 

Cinquième Ton. . . Ut majeur ou Re. 
Sixième Ton. . . . Fa majeur. 
Septième Ton. . . Re majeur. 

P Sol majeur , en 
îjuitieme Ton. . > faifant lentir le 
3 Ton d 'Ut. 

On auroit pu réduire ces huit Tons 
encore à une moindre étendye en mets, 
tant à l’Uniflon la plus haute Note de 
chaque Ton , ou , H l’on veut , celle 
qu’on rebat le plus , & qui s’appelle T 
en terme de Plain-Chant , Dominante : 
mais comme on n’a pas trouvé que l’é- 
tendue de tous ces Tons ainfi réglés 
excédât celle de la voix humaine , on 
n a pas jugé à propos de diminuer en- 
core cette étendue par des Tranfpo- 
fitions plu$ difficiles & moins harmo* 

M ' 
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Tonique eft aufli le nom donné par 
Ariftoxène à l’une des trois efpeces de 
Genre Chromatique dont il explique les 
divifions , & qui eft le Chromatique 
ordinaire des Grecs , procédant par 
deux femi-Tons confécutifs , puis une 
Tierce mineure. (Voyez Genres. ) 

Tonique eft quelquefois adjectif. On 
dit Corde tonique , Note tonique , Ac- 
cord tonique , Echo tonique , &c. 

TOUS & en Italien TUTTI. Ce mot 
s’écrit fouvent dans les parties de Sym- 
phonie d’un Concerto , après cet autre 
mot Seul ou Solo , qui marque un Ré- 
cit. Le mot Tous indique le lieu on 
finit ce Récit , & où reprend tout l’Or- 
cheftre. 

TRAIT. Terme de Plain-Chant, 
marquant la Pfalmodie d’un Pfeaume 
ou de quelques verfets de Pfeaume , 
traînée ou allongée fur un Air lugubre 
qu’on fubftitue en quelques occafions 
aux Chants joyeux de 1 ’Alleluya & des 
Profes. Le Chant des Traits doit être 
compofé dans le fécond ou dans le hui- 
tième Ton ; les autres n’y font pas 
propres. 

TRAIT , trallus , eft auffi le nom 
d’une ancienne figure de Note appellée 
autrement Plique, (Voyez Pliq.ue. ) 
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TRANSITION , f. f C’eft , dans 
le Chant , une maniéré d’adoucir le 
faut d’un Intervalle disjoint en infé- 
rant des Sons diatoniques entre ceux 
qui forment cet Intervalle. La Tran - 
JJtion eft proprement une Tirade non 
notée ; quelquefois aulïi elle n’eft 
qu’un Port - de - Voix , quand il s’a- 
git feulement de rendre plus doux le 
paflage d’un Degré diatonique. Ainfi, 
pour palier de Y ut au re avec plus de 
douceur , la Tranjîtion , fe prend fur 
l'ut. 

Tranjîtion , dans l’Harmonie , eft une 
marche fondamentale propre à changer 
de Genre ou de Ton d’une maniéré fen- 
fible , régulière, & quelquefois par des 
intermédiaires. Ainfi , dans le Genre 
Diatonique , quand la Baffe marche de 
maniéré à exiger , dans les Parties, le 
partage d’un femi-Ton mineur, c’eft 
une Tranjîtion chromatique. (Voyez 
Chromatique. ) Que fi l’on palTe 
d'un Ton dans un autre à la faveur d’un. 
Accord de Septième diminuée, c’eflr 
une Tranjîtion enharmonique. (Voyez 
Enharmonique.) 

TRANSLATION. C’eft, dans nos 
vieilles Mufiques , le tranfport de la 
fignification d’un Point à une Note fé« 
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parée par d’autres Notes de ce même 
Point. ( Voyez Point. ) 
TRANSPOSER , v. a. n. Ce mot 
aplufieurs fens en Mufique. 

On Tranfpofe en exécutant , lord, 
qu’on tranfpofe une Piece de Mufique 
dans un autre Ton que celui où elle eifc 
écrite. ( Voyez Transposition. ) 

On Tranfpofe en écrivant, larfqu’on 
Note une Piece de Mufique dans un . 
autre Ton que celui où elle a été com- 
pofée. Ce qui oblige non* feulement à 
changer la pofition de toutes les Notes 
dans le même rapport , mais encore à 
armer la Clef différemment félon les 
réglés prefcrites à l’article Clef tranf 
pojee. 

Enfin l’on Tranfpofe en folfiant lorC. 
que , fans avoir égard au nom naturel 
des Notes, on leur en donne de rela- 
tifs au Ton , au Mode dans lequel on 
chante. ( Voyez Solfier. ) 
TRANSPOSITION. Changement par 
lequel on tranfporte un Air ou une Pie- 
ce de Mufique d’un Ton à un autre. 

Comme il n’y a que deux Modes 
dans notre Mufique, compofer en tel 
ou tel Ton, n’eft autre chofe que fixer 
fur telle ou telle Tonique, celui de ces 
deux Modes qu’on a choifi. Mais çom- 
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me l’ordre des Sons ne fe trouve pas 
naturellement difpofé fur toutes les 
Toniques, comme il devroit l’être pour 
■y pouvoir établir un même Mode, on 
corrige ces différences par le moyen 
des Dièfes ou des Bémols dont on 
arme la Clef, & qui tranfporte les deux 
femi-Tons de la place où ils étoient , à 
celle où ils doivent être pour le Mode 
& le Ton dont il s’agit. ( Voyez Clef 
TRANSPOSÉE. ) 

Quand on veut donc tranfpofer dans 
un Ton un Air compofé dans un autre , 
il s’agit premièrement d’en élever ou 
abaifler la Tonique & toutes les No- 
tes d’un ou de plufieurs Degrés , félon 
. le Ton que Ton a choifi , puis d’armer 
la Clef comme l’exige l’analogie de ce 
nouveau Ton. Tout cela eft égal pour 
les Voix : car en appellant toujours ut 
la Tonique du Mode majeur & la celle 
du Mode mineur , elles fuivent toutes 
les affrétions du Mode , fans même y 
fonger. ( Voyez Solfier. ) Mais ce 
n’eft pas pour un Symphonifte une at- 
tention légère de jouer dans un Ton ce 
qui eft noté dans un autre; car, quoi- 
qu’il fe guide par les Notes qu’il a fous 
les yeux , il faut que fes doigts en Ton- 
nent de toutes différentes, & qu’il les 
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altéré tout différemment félon la diffé- 
rente maniéré dont la Clef doit être ar- 
mée pour le Ton noté , & pour le Ton 
tranfpofé ; de forte que fouvent il doit 
faire des Dièfes où il voit des Bémols , 
& vice verja , &c. 

C’eft , ce me femble , un grand avan- 
tage du Syftême de l’Auteur de ce Dic- 
tionnaire de rendre la Mufique notée 
également propre à tous les Tons en 
changeant une feule lettre. Cela fait 
qu’en quelque Ton qu’on tranfpofé , les 
Inftrumens qui exécutent , n’ont d’au- 
tre difficulté que celle de jouer la No- 
te, fans avoir jamais l’embarras de la 
Tranfpojition. ( Voyez Notes. ) 

TRAVAILLER, v. n. On dit qu’une 
Partie travaille quand elle fait beau- 
coup de Notes & de diminutions , tan- 
dis que d’autres Parties font des Tenues 
& marchent plus pofément. 

TREIZIEME. Intervalle qui forme 
l’Oêtave de la Sixte ou la Sixte de 
l’Octave. Cet Intervalle s’appelle Trei- 
zième , parce qu’il eft formé de douze 
Degrés diatoniques , c’eft- à -dire de 
treize Sons. 

TREMBLEMENT , f. m. Agrément 
du Chant que les Italiens appellent 
Trillo , & qu’on déftgne plus fouvent 
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en François par le mot Cadence. ( Voy. 

Cadence. ) 

On employoit aufli jadis le terme de 
Tremblement , en Italien Trémolo y 
pour avertir ceux qui jouoiént des In- 
ftrumens à Archet, de battre plufieurs 
fois la Note du même coup d’Archet , 
comme pour imiter le Tremblant de 
l’Orgue. Le nom ni la chofe ne font plus 
en ufage aujourd’hui. 

TRIADE HARMONIQUE , f.f Ce 
terme en Mufique a deux fens différens. 
Dans le calcul , c’eft la proportion har- 
monique ; dans la pratique , c’eft l’Ac- 
cord parfait majeur qui réfulte de cette 
même proportion , & qui eft compofé 
d’un Son fondamental , de fa Tierce ma- 
jeure & de fa Quinte. 

Triade , parce quelle eft compofée 
de trois termes. 

Harmonique , parce qu’elle eft dans 
la proportion harmonique , & qu’elle eft 
la fource de toute Harmonie. 

TRIHEMITON. C’eft le nom que 
donnoient les Grecs à l’Intervalle que 
nous appelions Tierce mineure; ils l’ap- 
pelloient aufli quelquefois Hémiditon. 
( Vov. He.MI OU SEMI. ) 

TRILL ou Tremblement. ( Voyez 
Cadence. ) 
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TRIMELES. Sorte de Nome pour les 
Flûtes dans l’ancienne Mufique des 
Grecs. 

TRIMERES. Nome qui s'exécutait 
en trois Modes confécutifs ; favoir, le 
Phrygien, le Dorien, & le Lydien. Les* 
uns attribuent l’invention de ce Nome 
compofé à Sacadas Argien , & d’autres 
à Clonas Thégéate. 

TRIO. En Italien Terzetto. Mufique 
à trois Parties principales ou récitantes. 
Cette efpece de Compofition paffe pour 
la plus excellente, & doit être aufli la 
plus régulière de toutes. Outre les ré- 
glés générales du Contre-Point , il y en 
a pour le Trio de plus rigoureufes dont 
la parfaite obfervation tend à produire 
la plus agréable de toutes les Harmo- 
nies. Ces réglés découlent toutes de ce 
principe, que l’Accord parfait étant com- 
pofé de trois Sons différens , il faut dans 
chaque Accord , pour remplir l’Harmo- 
nie, diftribuer ces trois Sons, autant qu’il 
fe peut , aux trois Parties du Trio. A l’é- 
gard des Diflonances, comme on ne les 
doit jamais doubler, & que leur Ac- 
cord eft compofé de plus de trois Sons; 
c’eft encore une plus grande néceflité 
de les diverfifier, & de bien choifir , 
outre la Dififonance , les Sons qui doi* 
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vent, par préférence, raccompagner. 

De-là , ces diverfes réglés , de ne paf- 
fer aucun Accord fans y faire entendre 
la Tierce ou la Sixte , par conféquent 
d’éviter de frapper à la fois la Quinte 
& l’Oêtave , ou la Quarte & la Quinte ; 
de ne pratiquer l’Oétave qu’avec beau- 
coup de précaution , & de n’en jamais 
former deux de fuite , même entre dif- 
férentes Parties ; d’éviter la Quarte au- 
tant qu’il fe peut : car toutes les Parties 
d’un Trio , prifes deux à deux, doivent 
former des Duo parfaits. De-là, en un 
mot , toutes ces petites réglés de dé- 
tail qu’on pratique même fans les avoir 
apprifes , quand on en fait bien le prin- 
cipe. 

Comme toutes ces réglés font incom- 
patibles avec l’unité de Mélodie, & 
qu’on n’entendit jamais Trio régulier 
& harmonieux avoir un Chant déter- 
miné & fenfible dans l’exécution, il 
s’enfuit que le Trio rigoureux eft un 
mauvais genre de Mufique. Audi ces 
réglés fi féveres font-elles depuis long- 
tems abolies en Italie , où l’on ne re- 
connoît jamais pour bonne une Muli- 
que qui ne chante point, quelque har- 
monieufe d’ailleurs qu’elle puiffeêtre, 
& quelque peine qu’elle ait coûtée à 
compofer. . - 
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r On doit fe rappeller ici ce que j’ai dit 
au mot Duo. Ces termes Duo & Trio 
s’entendent feulement des Parties prin- 
cipales & obligées , & l’on n’y com- 
prend ni les Àccompagnemens ni les 
rempliflages. De forte qu’une Mufique 
à quatre ou cinq Parties , peut n’être 
pourtant qu’un Trio. 

Les François , qui aiment beaucoup 
la multiplication des Parties , attendu 
qu’ils trouveht plus aifément des Ac- 
cords que des Chants , non contens 
des difficultés du Trio ordinaire ont 
encore imaginé ce qu’ils appellent Dou- 
ble - Trio , dont les Parties font dou- 
blées & toutes obligées ; ils ont un 
Double-Trio du fieur Duché, qui paffie 
pour un Chef-d’œuvre d’Harmonie. 

TRIPLE , adj. Genre de Mefure dans 
laquelle les Mefures , les Tems , ou les 
aliquotes des Tems fe divifent en trois 
parties égales. 

On peut réduire à deux clafles géné- 
rales ce nombre infini de Mefures T ru 
pies dont Bononcini , Lorenzo Penna, 
& Br-ofTard après eux, ont furchargé, 
l’un fon Mujtco pratico , l’autre fes Al - 
beri Mujlcali , & le troifieme fon Dic- 
tionnaire. Ces deux Clafies font la Me- 
fure ternaire ou à trqis Tems, & la 
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Mefure binaire dont les Tems font divi- 
tfés en raifon fous-triple. 

Nos anciens Muficiens regardoient la 
Mefure à trois Tems comme beaucoup 
plus excellente que la binaire, & lui 
donnoient , à caufe de cela , le nom de 
Mode parfait. Nous avons expliqué 
aux mots Modes , Tems, Prolation , 
les différens fignes dont ils fe fervoient 
pour indiquer ces Mefures , félon les 
diverfes valeurs des Notes qui les rem- 
pliffoient ; mais quelles que fulTent ces 
Notes , dès que la Mefure étoit Triple 
ou parfaite , il y avoit toujours une et 
pece de Note qui , même fans Point, 
rempli (Toit exactement une Mefure , & 
fe fuhdivifoit entrois autres Notes éga- 
les , une pour chaque Tems- Ainfidans 
la Triple parfaite , la Breve ou Quar- 
rée valoit , non deux , mais trois femi- 
Breves ou Rondes ; & ainfi des autres 
efpeces de Mefures Triples. 11 y avoit 

Î >ourtant un cas d’exception ; c’étoit 
orfcjue cette Breve étoit immédiate- 
ment précédée ou fuivie d’une femi- 
Breve; car alors les deux enfemble ne 
faifant qu’une Mefure julte, dont la 
femi-Breve valoit un Tems , c’étoit une 
néceffité que la Breve n’en valût que 
deux j & ainfi des autres Mefures. 
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C’eft ainfi que fe formoient les Tems 
de la Mefure Triple : mais quant aux 
fubdivilions de ces mêmes Tems, elles 
fe faifoient toujours félon la raifon fous- 
double , & je ne connois point d’an- 
cienne Mufique où les Tems foient di- 
vifés en raifon fous -Triple. 

Les Modernes ont aufli pluOeurs Me* 
fures à trois Tems , de différentes va- 
leurs , dont la plus fimple fe marque par 
un trois , & fe remplit d’une Blanche 
pointée , faifant une Noire pour chaque 
Tems. Toutes les autres font des Meiu- 
res appellées doubles , à caufe que leur 
Ligne eft compote de deux Chiffres. 
(. Voyez Mesure. ) 

La fécondé efpece de Trivle eft celle 
qui fe rapporte , non au nombre des 
Tems de la Mefure , mais à la divifion 
de chaque Tems en raifon Sous-Triple. 
Cette Mefure eft, comme je viens de le 
dire, de moderne invention & fe fubdi- 
vife en deux efpeces , Mefure à deux 
Tems & Mefure à trois Tems , dont 
celles-ci peuvent être confidérées com- 
me des Mefures doublement Triples ; 
favoir i°. par les trois tems de la Mefu- 
re , & 2°. par les trois parties égales de 
chaque Tems. Les Triples de cette der- 
nière efpece s’expriment toutes en Me- 
fures doubles. 
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Voici une récapitulation de toutes les 
Mefures Triples en ufage aujourd’hui. 
Celles que j’ai marquées d’une étoile 
ne font plus gueres ufitées. 

I. Triples de la première efpece ; 
c’eft-à-dire , dont la Mefure eft à trois 
Teins , & chaque Teins divifé en raifon 
fous-double. 

„ * 3 1 5 ? 

* 3 i 2 4 8 1 6 

II. Triples de la deuxieme efpece ; 
c’eft-à-dire , dont la Mefure eft à deux 
Tems , & chaque Tems divifé en raifon 

Jous-Triple. 

* 6 6 6 12 * 12 

a 4 8 8 1 6 

Ces deux dernieres Mefures fe bat- 
tent à quatre Tems. 

III. Triples compofées ; c’eft-à-dire, 
dont la Mefure eft à trois Teins , & 
chaque Tems encore divifé en trois 
parties égales. 

* 9 9 *9 

4 8 16 

Toutes 


r 
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Toutes ces Mefures Triples fe réduifent 
encore plus Amplement a trois efpeces , 
en ne comptant pour telles que celles qui 
fe battent a trois Tems ; favoir , la Tri- 
ple de Blanches , qui contient une 
Blanche par Tems & fe marquent ainfi 
La Triple de Noires, qui contient 
une Noire par Tems & fe marque ainfi ( 
Et la Triple de Croches , qui contient 
une Croche par Tems ou une Noire - 
pointée par Mefure & fe marque ainfi i. 
Voyez au commencement de la Plan- 
che B des exemples de ces diverfes Me- 
fures Triples. 

TRIPLÉ , adj. Un Intervalle Triple 
eft celui qui eft porté à Îatriple-Oétave. 
(Voyez Intervalle.) 

TRIPLUM. C’eft le nom qu’on don., 
noit à la Partie la plus aiguë dans les 
commencemens du Contre- Point. 

TR1TE , f.f C'étoit , en comptant 
de Paigu au grave , comme faifoient 
les Anciens, la troifieme Corde du Té- 
tracorde , c’eft-à dire, la fécondé , en 
comptant du grave à l’aigu. Comme 
il y avoit cinq différens Tétracordes , 
il auroit dù y avoir autant de Trites ; 
mais ce nom n’étoit en nfage que dans ; 
les trois Tétracordes aigus. Pour les ' 

Di8, de Mujtque, Tom. III. M 
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deux graves , voyez Parhypate, 

Ainii il y avoit 'frite Hyperboléon T 
frite Diézeugménon , & frite Synné- 
niénon. ( Voyez^S\'STÉM£ , Tétka- 
corde.) 

Boëee dit que , le Syftême n’étant en- 
core compofé que de deux Tétracorde» 
conjoints , on donna le nom de frite à la 
cinquième Corde qu’on appelloit auiii 
Parameje ; c’eft- à-dire T à la fécondé 
Corde en montant du fécond Tétra- 
eorde: mais que Lychaon Sanrien ayant 
inféré une nouvelle Corde entre la Sixiè- 
me ou Paranete , & la frite , celle-ci 
garda le feul nom de frite & perdit 
celui de Paramcfe , qui fut donné à cette 
nouvelle Corde. Ce n’eft pas-là tout-à- 
fait ce que dit Boëee \ mais c’eft ainô 
qu’il faut l’expliquer pour l’entendre. 

TRITON. Intervalle difforiànt cont- 
pofe de trois Tons, deux majeurs & ur* 
mineur, & qu’on peut appelier Quarte, 
fhperfue. ( Voyez Quarte. ) Cet In- 
tervalle eft égal , fur le Clavier , à celui 
de la fauffe- Quinte : cependant les rap- 
ports numériques n’en font pas égaux , 
celui du Triton n’étant que de 31 2 a ï 
ec qui vient de ce qu’aux Intervalles 
égaux , de part & d’autre , le Triton 
n’a de plus qu’un Ton majeur > au lie» 
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de deux ferai - Tons majeurs qu’a la 
fauffe-Ouinte. (V. FaUSSE-Quintë.) 

Mais la plus confiderable différence 
delà fa uffe- Quinte & du Triton eft que 
celui-ci eft une Diffonance majeure que 
les Parties fauvent en s’éloignant ; & 
.l’autre une Diffonance mineure que les 
Parties fauvent en s’approchant. 

L’Accord du Triton n’eft qu’un ren- 
verfement de l’Accord fenftble dont la 
Diffonance eft portée à la Baffe. D'où 
il fuit que cet Accord ne doit fe placer 
que fur la quatrième Note du Ton, 
qu’il doit s’accompagner de Seconde & 
de Sixte ^ & fe fauver de la Sixte. ( Voy. 
Sauver. ) 

' TIMBRE. On appelle ainfi> par mé- 
taphore , cette qualité du Son par la* 
quelle il eft aigre ou doux , fourd ou 
éclatant, fec ou moelleux Les Sons 
doux ont ordinairement peu d’éclat, 
comme ceux de la Flûte & du Luth ; les 
Sons éclatans font fujets à l’aigreur , 
comme ceux de 1a Vielle ou du Haut- 
bois. 11 y a même des ïnftrumens, tels 
que le Clavecin , qui font à la fois 
Lourds <St aigres ; & c’eft le plus mau- 
vais Timbre. Le beau Timbre eft celui 
qui réunit la douceur à l’éclat. Tel eft 
le Timbre du Violon. ( Voyez Son. ) 

M s 
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V. 

. Cette lettre majufeule fert à indi- 
quer les parties du Violon - } & quand 
elle eft double V V , elle marque que le 
premier & le fécond font à l’Uniflbn. 

VALEUR DES NOTES. Outre la 
pofition des Notes, qui en marque le 
Ton, elles ont toutes quelque figure 
déterminée qui en marque Ja durée ou 
le Tems ; c’eft-à-dire , qui détermine la 
Valeur de la Note. 

C'eft à Jean de Mûris qu’on attribue 
l’invention de ces figures vers l’an 1 3 $0 : 
car les Grecs n’avoient point d’autre 
Valeur de Notes que la quantité des 
fyllabes ; ce qui feul prouveroit qu’ils 
n’avoient pas de Mulique purement inC. 
trumentale. Cependant le P. Merfenne, 
qui avoit lu les ouvrages de Mûris , af- 
fure n’y avoir rien vu qui pût confirmer 
cette opinion , & , après en avoir lu 
moi-même la plus grande partie , je n’ai 
pas été plus heureux que lui. De plus , 
l’examen des manuferits du quatorziè- 
me fiecle , qui font à la Bibliothèque 
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du Roi , ne porte point à juger que les 
diverfes figures de Notes qu’on y trouve 
fuffent de fi nouvelle inftitution. Enfin , 
c’eft une chofe difficile à croire , que 
durant trois cents ans & plus , qui fe 
font écoulés entre Guy Arétin & Jean 
de Mûris , la Mufique ait été totalement 
privée du Rhythme & de la Mefure, 
<jui en font l’ame & le principal agré- 
ment. 

Quoi qu’il en foit, il eft certain que 
les différentes Valeurs des Notes font 
de fort ancienne invention. J’en trou- 
ve, dès les premiers tenis , de cinq for- 
tes défigurés , fans compter la Ligature 
■& le Point. Ces cinq font, la Maxime , 
la Longue , la Breve , la femi-Breve, 
& la Minime. ( PI. D. Fig. 8. ) Toutes 
ces différentes Notes font noires dans 
le manuferit de Guillaume de Machault ; 
ce n’eft que depuis l’invention de l’im- 
primerie qu’on s’eft avifé de les faire 
blanches , & , ajoutant de nouvelles 
Noces , de distinguer les Valeurs , par 
la couleur auffi bien que par la figure. 

Les Notes, quoique figurées de mê- 
me , n'avoient pas toujours la même 
Valeur. Quelquefois la Maxime valoit 
deux Longues, ou la Longue deux Brè- 
ves; quelquefois elle en valoit trois: 

M } 
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cela dépendolt du Mode ( Voyez Mo* 
DE , : il en étoit de même de la Brève y 
par rapport à la femi-Breve \ & cela dé- 
pendoit du Tems ( voyez Tems ) ; de 
même enfin de la femi-Breve , par rap- 
port à la Minime, & cela dependoit de 
ja isolation. ( Voyez Pf.olation. ) 

11 y avoir donc Longue double , Lon- 
gue parfaite, Longue imparfaite , Breve 
parfaite , Breve altérée, femi-Breve ma- 
jeure , & femi-Breve mineure: fept dif- 
férentes Valeurs auxquelles répondent 
quatre figures feulement, fans compter 
la Maxime ni la Minime , Notes de 
plus moderne invention. ( V r oyez ces 
divers mots. ) 11 y avoit encore beau- 
coup d’autres maniérés de modifier les 
différentes Valeurs de ces Notes, par 
le Point, par la Ligature , & par la po- 
fition de la Queue. ( Voyez Ligatu- 
re , Plique , Point. ) 

Les figures qu’on ajouta dans la fuite 
à ces cinq ou fix premières, furent la 
Noire, la Croche, la double-Croche, 
la triple & même la quadruple-Croche ; 
- ce qui feroit onze figures en tout ; 
mais dès qu’on eut pris l’ufage de fépa- 
rer les Mefures par clés Barres , on aban- 
donna toutes les figures de Notes qui 
valoient plufieurs Mefures , comme la, 
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Maxime, qui en valoit huit; la Lon- 
gue, qui en valoit quatre; & la Breve 
ou quarrée, qui' en valoit deux. 

La femi-Breve ou Ronde, qui vaut 
une Mefure entière , eft la plus longue 
Valeur de Notes demeurée en ufage , 
& fur laquelle on a déterminé les Va- 
leurs de toutes les autres Notes, & 
comme la Mefure binaire , qui avoic 
paifé long- teins pour moins parfaite que 
îa ternaire , prit eniin le delius & 1er- 
vit de bafe à toutes les autres Mefures ; 
de même la divilion fous-double l’em- 
porta fur la fous-triple qui avoit aulli 
paffé pour plus parfaite ; la Ronde ne 
valut plus quelquefois trois Blanches, 
mais deux feulement; la Blanche deux 
Noires , la Noire deux Croches , & aiafi 
de fuite jufqu’à la quadruple- Croche , 
fi ce n’eft dans les cas d’exception où 
la divilion fous-triple fut confervée , & 
indiquée par le chiffre j placé au-deflus 
ou au-defious des Notes. ( Voyez PL F. 
Fig- 8 & 9. les Valeurs & les Figure ? 
de toutes ces différentes cfpcccs de No- 
tes. ) 

Les Ligatures furent aufîi abolies en 
même tems , du moins quant aux chan- 
gemens qu’elles produifoient dans les 
i Valeurs des Notes. Les Queues , de 

M 4 
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quelque maniéré qu’elles fuflent pla- 
cées, n’eurent plus qu un fens fixe & 
toujours le même; & enfin la lignifica- 
tion du Point fut aulTi toujours bornée 
à la moitié de la Note qui eft immédia- 
tement avant lui. Tel eft l’ctat où les 
Agures des Notes ont etc miles, quant 
à la Valeur , & où elles font aétuelle- 
ïnent. Les Silences tquivalens font ex- 
pliqués à l’article Silence. 

L’Auteur de la DilTertation fur la Mu- 
sique moderne trouve tout cela fort 
mal imaginé. J’ai dit, au mot Note , 
quelques-unes des raifons qu’il allégué. 

VARIATIONS. On entend fous ce 
nom toutes les maniérés de broder & 
doubler un Air, foit par des diminu- 
tions , foit par des palfages ou autres 
lagrémens qui ornent & figurent cet Air. 
A quelque degré qu’on multiplie & 
charge' les Variations , il faut toujours 
qu’à travers ces broderies on recon- 
noilTe le fond de l’Air que l’on^ ap- 
pelle le Jimple , & il faut en même- 
tems que le caraétere de chaque Va- 
riation foit marqué par des différences 
qui foutiennent l’attention & prévien- 
nent l’ennui. 

Les Symphoniftes font fonvent des 
Variations impromptu ou fuppofées tel* 
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les ; mais plus Couvent on les note. 
Les divers Couplets des Folies d’Efpa- 
gne , font autant de Variations notées ; 
on en trouve Couvent aufTi dans les 
Chaconnes Francoifes , & dans de pe- 
tits Airs Italiens pour le Violon ou le 
Violoncelle. Tout Paris eft allé admi- 
rer, au Concert Cpirituel , les Varia - 
fions des (leurs Guignon & Mondonvil- 
k , & plus récemment des Cieurs Gui- 
gnon & Gaviniès , Cur des Airs du 
Pont-neuf qui n’avoient d’autre mérite 
que d’être ainfi varies par les plus ha- 
biles Violons de France. 

VAUDEVILLE. Sorte de ChanCon à 
Couplets , qui roule ordinairement Cur 
des Sujets badins ou Catyriques. On 
fait remonter l’origine de ce petit Poè- 
me juCqu’au régné de Charlemagne : 
mais , Celon la plus commune opinion , 
il fut inventé par un certain Baflelin , 
Foulon de Vire en Normandie , & com- 
me , pour danfer Cur ces Chants , on 
s’aflembloit dans le Val- de- Vire, ils 
furent appelles, dit-on, Vaux-de-Vire,* 
puis par corruption Vaudevilles. 

L’Air des Vaudevilles eft communé- 
ment peu Mufical. Comme on n’y fait 
attention qu’aux paroles , l’Air ne Cert 
qu’à rendre la récitation un peu plus 

M 5 
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ippuyée ; du refte on n’y fent pour l’or- 
iinaire ni goût , ni Chant, ni Mefure. 
[^e Vaudeville appartient exclufivement 
lux François , & ils en ont de très- 
piquans & de très-plaifans. 

VENTRE. Point du milieu de la Vi- 
bration d’une Corde fonore , où , par 
cette vibration , elle s’écarte le plus de 
la ligne de repos. (Voyez Noeud. ) 

VIBRATION ,J] f Le corps fonore 
en action fort de fon état de repos , par 
des ébraniemens légers, mais fenfibles y 
fréquens & fuccelîîfs , dont chacun 
s’appelle une Vibration. Ces Vibra - 
rions , communiquées à l’Air , portent 
à l’oreille, par ce véhicule , la fenfa- 
tion du Son ; & ce Son eft grave ou ai- 
gu , félon que les Vibrations font plus 
ou moins fréquentes dans le même 
tems. ( Voyez Son. ) 

V1CAR1ER, v. n. Mot familier par 
lequel les Muficiens d’Eglife expriment 
ce que font ceux d’entr’eux qui cou- 
rent de Ville en Ville , & de Cathé- 
drale en Cathédrale , pour attraper quel- 
ques rétributions , & vivre aux dé- 
pens des Maîtres de Mulique qui font 
fur leur route. 

VIDE. Corde - à - vide , ou Corde-à_ 
pur ; c'eft , fur les lnftrumens à man. 
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■che , tels que la Viole ou le Violon , le 
Son qu’on tire de la Corde dans toute 
fa longueur , depuis le fillet iufqu’au 
chevalet, fans y placer aucun doigt. 

Le Son des Cordes - à ■ vide eft non- 
feulenient plus grave , mais plus réfon- 
nant & plus plein que quand on y pofq 
quelque doigt ; ce qui vient de la mol- 
Icflfe du doigt qui gêne & intercepte le 
jeu des vibrations. Cette différence fait 
que les bons joueurs de Violon évitent 
de toucher les Cordes- à-vide pour ôter 
cette inégalité de Timbre qui fait un 
mauvais effet , quand elle n’eft pas dit- 
penfée à propos. Cette maniéré d’exé- 
cuter exige des pofitions recherchées , 
qui augmentent la difficulté du jeu. 
‘Mais aulïi quand on en a un» fois 
acquis l’habitude , on eft vraiment maî- 
tre de fon Infiniment , & dans les Tons 
les plus difficiles , l’exécution marche 
alors comme dans les plus aifés. 

- VIF, vivement. En Italien vivace : 
ce mot marque un mouvement gai , 
prompt, animé", une exécution hardie 
& pleine de feu. 

VILLANELLE Sorte de Danfe 
ruftique dont l’Air doit être gai, mar- 
qué d'une Mefure très-fenfible. Le fond 
de cet Air eft ordinairement un Couplet 

M 6 
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(Tez fimple , fur lequel on fait enfuite 
es Doubles ou Variations. ( Voyez 
)ouble , Variations. ) 

ViOLb, , f. f C’elt ainfi qu’on ap- 
elle, dans la Mufique Italienne, cette 
’arcie de rempliflage qu’on appelle , 
ans la Mufique Françoife, Quinte ou 
.'aille ; car les François doublent fou- 
cnt cette Partie, c’eft-à-dire , en font 
eux pour une ; ce que ne font jamais 
îs Italiens. .La Viole fert à lier les 
)eltus aux Baltes , & à remplir , d’une 
îaniere harmonieufe , le trop grand 
ide qui refleroit entre deux. C’ell: 
ourquoi la Viole eft toujours ncceC 
lire pour l’Accord du tout , même 
uand elle ne fait que jouer la Balte 
l’Oétave , comme il arrive fouvent 
ans la Mufique Italienne. 

VIOLON. Symphonifte qui joue du 
r iolon dans un Orcheftre. Les Violons 
; divifent ordinairement en premiers , 
ui jouent le premier Deflus ; & fe- 
nnds , qui jouent le fécond Deflus. 
chacune des deux Parties a ton chef ou 
uide qui s’appelle aufli le premier ; 
ivoir , le premier des premiers , & 

: premier des féconds. Le premier des 
remiers Violons , s’appelle aufli pre~ 
lier Violon tout court ; il eft le Chef 
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de tout l’Orcheftre; c’eft lui qui donne 
l'Accord , qui guide tous ies Sympho- 
niftes , qui les remet quand ils man- 
quent , & fur lequel ils doivent tous fe 
régler. 

. VIRGULE. C’eft ainfi que nos an- 
ciens Muliciens appelaient cette partie 
de la Note , qu’on a depuis appellée 
la Queue. Voyez Queue. ) 

VITE. En Italien Prejîo. Ce mot , à 
la tête d’un Air, indique le plus prompt 
de tous les Mouvemens ; & il n’a, 
après lui , que fon fuperlatif PrcJîiJJimo 9 
ou Prejîo o JJ ai , très- Vite. 

VIVACE. ( Voyez Vif. ) 
UNISSON, J', m. Union de deux 
Sons qui font au même Degré , dont 
l’un n’eft ni plus grave ni plus aigu 
que l’autre , & dont l’Intervalle étant 
nul, ne donne qu’un rapport d’égalité. 

Si deux Cordes font de même ma- 
tière , égales en longueur , en groffeur , 
& également tendues, elles feront à 
l’ Unijpon. Mais il eft faux de dire que 
deux Sons à l’ UniJJbn fe confondent 
fi parfaitement , & aient une telle iden- 
tité que l’oreille ne puifle les diftin- 
guer , car ils peuvent différer de beau- 
coup quant au Timbre & quant au de- 
gré de force. Une Cloche peut être à 
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1’ UniJJon d’une Corde de Guitare, une 
Vielle à l’ Uni fj on d’une Fiùte, & l’on 
n’en confondra point les Sons. 

Le zéro n’eft pas un nombre , ni 
T UniJJon un Intervalle [ mais 1’ UniJJon 
eft à la férié des Intervalles , ce qu’eft 
le zéro à la férié des nombres ; c’eft le 
terme d’où ils partent , c’eft le point 
de leur commencement. 

Ce qui conftitue 1* UniJJon , c’eft Lé- 
galité du nombre des Vibrations faites 
en tems égaux par deux Sons. Des qu’il 
y a inégalité entre les nombres de ces 
Vibrations , il y a Intervalle entre les 
Sons qui les donnent. ( Voyez Corde , 
Vibration. ) 

On s’eft beaucoup tourmenté pour 
favoir fi l 'UniJJon étoit une Confon- 
nance. Ariftote prétend que non , Mû- 
ris .affure que fi , & le P. Merfenne fe 
range à ce dernier avis. Comme cela 
dépend de la définition du mot Confort- 
vance , je ne vois pas quelle difpute 
il peut y avoir là-defiùs. Si l’on n’en- 
tend par ce mot Conjonnance qu’une 
union de deux Sons agréables à l’oreil- 
le , P UniJJon fera Confonnance afluré- 
ment ; mais fi l'on y ajoute de plus une 
difterence du grave à l’aigu , il eft clair 
qu’il ne le fera pas. 
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• Une queftion plus importante , eft 
de favoir quel eft le plus agréable à 
l’oreille de 1 ' UniJJon ou d’un Intervalle 
confonnan.t , tel , par exemple , que 
l’O&ave ou la Quinte. Tous ceux qui 
ont l’oreille exercée à l’Harmonie > pré- 
fèrent l’Accord des Confonnances à 
l’identité de l’ UniJJon ; mais tous ceux 
qui , fans habitude- de l’Harmonie, 
n’ont, fi j’ofe parler ainfi , nul préjugé 
dans l’oreille, portent un jugement con- 
traire: 1 ’ UniJJon feul leur plaît, ou tout 
au plus l’Octave; tout autre intervalle 
leur paroît difcordant : d’où il s’enfui- 
vroit , ce me femble , que l’Harmonie 
la plus naturelle , & par conféquent la 
meilleure , eft à Y UniJJon. ( Voyez 
Harmonie. ) 

C’eft une obfervation connue de tous 
les Muficiens, que celle du frémiffe- 
ment & delà réfonnance d’une Corde, 
au Son d’une autre Corde montée à 
Y UniJJon de la première , ou même à 
fon Octave , ou même à l’Octave de fa 
Quinte, &c. 

Voici comme on explique ce phé- 
nomène. 

Le Son d’une Corde A met l’Air ett 
mouvement. Si une autre Corde B'fe- 
trouve dans la fphere du mouvement 
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de cet air, il agira fur elle. Chaque 
Corde n’eft fufceptible, dans un Tems 
donné , que d’un certain nombre de 
Vibrations. Si les Vibrations , dont là 
Corde B eft fufceptible , font égales en 
nombre à celles de la Corde A , l’air 
ébranlé par l’une agiffant fur l’autre , & 
la trouvant difpofee à un mouvement 
femblable à celui qu’il a reçu , le lui 
communique. Les deux Cordes mar- 
chant ainfi de pas égal, toutes les im- 
pullions que l’air reçoit de la Corde A , 
& qu’il communique à la Corde B , font 
coïncidentes avec les Vibrations de cet- 
te Corde , & par conféquent augmente- 
ront fon mouvement loin de le contra- 
rier : ce mouvement , ainfi fucceflive- 
ment augmenté , ira bientôt jufqu’à un 
frémilfement fenfible. Alors la Corde B 
rendra du Son ; car toute Corde fonore 
qui frémit , fonne ; & ce fon fera nécef- 
fairement à l’ UniJJ'on de celui de la 
Corde A. 

Par la même rxifon , l’Odave aiguë 
frémira & réfonnera audi , mais moins 
fortement que l ’ UniQbn ; parce que la 
coïncidence des Vibrations , & par con- 
féquent l’impulfion de l’air , y eft moins 
fréquente de la moitié • elle l’eft encore 
moins dans la Douzième ou Quinte re- 
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doublée, & moins dans la Dix-feptieme 
ou Tierce majeure triplée , derniere 
des Confonnances qui frémi lïe & ré- 
fonne fenfiblement & directement :.car 
quant à la Tierce mineure & aux Six- 
tes , elles ne réfonnent que par combi- 
nai fon. 

Toutes les fois que les nombres des 
Vibrations dont deux Cordes font fuC- 
ceptibles en tems égal font commenfu- 
rables , on ne peut douter que le Son 
de l’une ne communique à l’autre quel- 
que ébranlement par l’aliquote com- 
mune ; mais cet ébranlement n’étant 
plus fenfible au - delà des quatre Ac- 
cords précédens , il eft compté pour 
rien dans tout le relie. ( Voyez CoN- 
SONNANCS. ) 

Il paroit , par cette explication , 
qu’un Son n’en fait jamais réfonner un 
autre qu’en vertu de quelque Unijjbn ; 
car un fon quelconque donne toujours 
1’ Uti[[fon de fes aliquotes ; mais comme 
il ne fauroit donner l ’ Unijfon de fes 
multiples, il s’enfuit qu’une Corde fo- 
nore en mouvement n’en peut jamais 
faire réfonner ni frémir une plus grava 
qu’elle. Sur quoi l’on peut juger de la 
-vérité de l’expérience dont M. Rameau 
tire l’origine du Mode mineur. 
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UNISSONT. Ce mot Italien, écrit 
tout au long ou en abrégé dans une 
Partition fur la Portée vide du fécond 
Violon , marque qu’il doit jouer à l’U- 
nifTon fur la Partie du premier; & ce 
même mot , écrit fur la Portée vide du 
premier Violon , marque qu’il doit jouer 
à rUniffon fur la Partie du Chant. 

UNITE DE MÉLODIE. Tous les 
beaux Arts ont quelque Unité d’objet, 
fource du plaifir qu’ils donnent à l’et 
prit : car l’attention partagée ne fe re- 
pofe nulle part, & quand deux objets 
nous occupent, c’eft une preuve qu’au- 
cun des deux ne nous fatisfait. 11 y a , 
dans la Mufique , une Unité fucceflive 
qui fe rapporte au fujct , & par la- 
quelle toutes les Parties , bien liées , 
compofent un feul tout , dont on ap- 
perqoit Penfemble & tous les rapports. 

Mais il y a une autre Unité d’objet 
plus fine , plus fimultanée , & d’où 
naît, fans qu’on y fonge , l’énergie de 
la Mufique & la force de fes expref- 
fions. 

Lorfque j’entends chanter nos Pfeau- 
mes à quatre Parties , je commence 
toujours par être fai fi , ravi de cette 
Harmonie pleine & nerveufe ; & les 
premiers accords, quand ils font en- 
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tonnés bien jufte, m’émeuvent jufqu’à 
fritfonner. Mais à peine en ai-je écouté 
la fuite , pendant quelques minutes , 
que mon attention fe relâche, le bruit 
m'étourdit peu - à - peu ; bientôt il. me 
laffe , & je fuis enfin ennuyé de n’en- 
tendre que des Accords. 

Cet effet ne m’arrive point , quand 
j’entends de boqne Mufique moderne y 
quoique l’Harmonie en «foit moins vi- 
goureufe , & je me fouviens qu’à l’O- 
péra de Venife , loin qu’un bel Air bien 
exécuté m’ait jamais ennuyé , je lui 
donnois , quelque long qu’il fût, une 
attention toujours nouvelle , & l’écou- 
tois avec plus d intérêt à la fin qu’au 
commencement. 

Cette différence vient de celle du 
caraétere dos deux Mufiques ; dont lune 
fl’efl feulement qu’une fuite d’Accords , 
& l’autre eft une fuite de Chant. Or le 
plaifir de l’Harmonie n’elt qu’un plaifir 
de pure fenlation , & la jouiffance des 
fens eft toujours courte, la fatiété & 
l’ennui la fuivent de près : mais le plai- 
fir de la Mélodie & du Chant , elt un 
plaifir d’intérêt & de fentiment qui 
parle au cœur, & que l’Artifie peut tou- 
jours foutenir & renouveUer à force dô 
génie* 
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La Mafique doit donc néceflairement 
chanter pour toucher , pour plaire , 
pour foutenir l’intérêt & l’attention. 
Mais comment dans nos Syftêmes d’Ac- 
cords & d’Harmonie , la Mulique s’y 
prendra-t elle pour chanter ? Si chaque 
Partie a fon Chant propre , tous ces 
Chants , entendus à la fois , fe détrui- 
ront mutuellement, & ne feront plus 
de Chant : fi toutes les Parties font le 
même Chant, l’on n’aura plus d’Har- 
monie , & le Concert fera tout à l’Unif- 
fon. 

La maniéré, dont un inflinâ: mufical, 
un certain fentiment fourddu génie, a 
levé cette difficulté fans la voir, & en 
a même tiré avantage, eft bien remar- 
quable. L’Harmonie, qui devroit étouf- 
fer la Mélodie , l’anime , la renforce, 
la détermine : les diverfes Parties , fans 
fe confondre , concourent au même ef- 
fet; & quoique chacune d’elles paroi (Te 
avoir fon Chant propre , de toutes ces 
Parties réunies on n’entend fortir qu’un 
feul & même Chant. C’eft-là ce que 
j’appelle Unité de Mélodie. 

Voici comment l’Harmonie concourt 
elle-même à cette Unité , loin d’y nuire. 
Ce font nos Modes qui caraciérifent 
nos Chants, & nos Modes font fondés 
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fur notre Harmonie. Toutes les fois 
donc que l’Harmonie renforce ou dé- 
termine le fentiment du Mode & de la 
Modulation, elle ajoute à l’expreflion 
du Chant, pourvu qu’elle ne le couvre 
pas. 

L’Art du Compofiteur eft donc , rela- 
tivement à Y Unitc de Mélodie , i°. 
Quand le Mode n’eft pas allez déter- 
miné par le Chant, de le déterminer 
mieux par l’Harmonie. 2°. De choifir 
& tourner fes Accords de maniéré que 
le Son le plus Taillant foit toujours ce- 
lui qui chante , & que celui qui te fait 
le mieux fortir foit à la Baffe. 3 0 . D’a- 
jouter à l’énergie de chaque paiïage par 
des Accords durs fi l’expreffion eft du- 
re , & doux fi l’exprellion eft douce. 4 0 . 
D’avoir égard dans la tournure de l'Ac- 
compagnement au Forte-piano de la 
Mélodie. ç°. Enfin , de faire en forte 
que le Chant des autres Parties , loin 
de contrarier celui de la Partie princi- 
pale , le foutienne , le fécondé , & lui 
donne un plus vif accent. 

M. Rameau , pour prouver que l’éner- 
gie de la Mufique vient toute de l’Har- 
monie , donne l’exemple d’un même In- 
tervalle qu’il appelle un même Chant, 
lequel prend des caraéteres tout diffé* 
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rens, félon les diverfes manières de 
l’accompagner. M. Rameau n’a pas vu 
qu'il prouvoit tout le contraire de ce 
qu’il vouloit prouver, car dans tous les 
exemples qu’il donne , l’Accompagne- 
ment de la Balle ne fert qu’à détermi- 
ner le Chant. Unfimple Intervalle nelt 
point un Chant , il ne devient Chant 
que quand il a fa place afiignée dans le 
Mode; & la Balle , en déterminant le 
Mode & le lieu du Mode qu’occupe cet 
Intervalle , détermine alors cet Inter- 
valle à être tel ou tel Chant : de forte 
que fi , par ce qui précédé l’Intervalle 
dans la même Partie, on détermine bien 
le lieu qu’il a dans fa Modulation , je 
foutiens qu’il aura fon effet fans aucune 
Baffe : ainfi l’Harmonie n’agit, dans 
cette occafion , qu’en déterminant la 
Mélodie à être telle ou telle, & c’eft 
purement comme Mélodie que l’Inter- 
valle a différentes expreffions félon le 
lieu du Mode où il eli employé. 

L’ Unité de Mélodie exige bien qu’on 
n’entende jamais deux Mélodzes à la 
Fois, mais non pas que la Mélodie ne 
paiTe jamais d’une Partie à l’autre ; au 
contraire , il y a fouvent de l’élégance 
& du goût à ménager à propos ce paf- 
&ge , même du Chant à l’ Accompagne- 
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ment , pourvu que la parole foit tou- 
jours entendue. 11 y a même des Har- 
monies favantes & bien ménagées , où 
la Mélodie, fans être dans aucune Par- 
tie , réfulte fculemenr.de l’effet du tout. 
On en trouvera ( Pl. M 'Fig. 7. ) un 
exemple , qui , bien que grolfier , fuf- 
fit pour faire entendre ce que je veux 
dire. 

Il fiaudroit un Traité pour montrer en 
détail 1 application de ce principe aux 
Duo , Trio , Quatuor, aux Chœurs, 
aux Pièces de lytnphonie. Les hommes 
de génie en découvriront fuffifamment 
l’étendue & l’ufage, & leurs ouvrages 
en inftruiront les autres. Je concluds 
donc , & je dis , que du principe que je 
viens d’établir , il s’enfuit : première- 
ment , que toute Mufiq.ue qui ne chante 
point eft ennuyeufe , quelqu’Harmonie 
q.u’elle puilfe avoir : fecondemcnt, que 
toute Mufique où l’on diftingue plu- 
fieurs Chants fimultanés eft mauvaife , 
& qu’il en réfulte le même effet que-de 
deux ou plufieurs difeours prononcés à 
la fois fur le même Ton. Par ce juge- 
ment, qui n’admet nulle exception, 
l’on voit ce qu’on doit penfer de ces 
merveilieufes Mufiques où un Air ferC 
d’Accompagnement à un autre Air. 


/ 
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Ç’eft dans ce principe de P Unité de 
Mélodie , que les Italiens ont fenti & 
fuivi fans le connoître , mais que les 
François n’ont. ni connu ni fuivi', c’eft, 
dis-je, dans ce grand principe que con- 
fite la différence effentielle dçs deux 
Mufiques: & c’eft , je crois, ce qu’en 
dira tout juge impartial qui voudra don- 
ner à l’une & à l’autre la même atten- 
tion ; fi toutefois la chofe eft poffible. 

Lorfque j’eus découvert ce.principe , 
je voulus, avant de lepropofer, en 
effayer l’application par. moi- même : 
cet effai produifitle Devin du Village ; 
après le fuccès , j’en parlai dans ma 
Lettre Jiir la Mufique Françoifc. C’eft 
aux Maîtres de l’Art à juger fi le prin- 
cipe eft bon , & fi j’ai bien fuivi les ' 
réglés qui en découlent. 

UNIVOQUE , adj. Les Confonnan- 
ces Univoques font l’Oétave & fes Ré- 
pliques , parce que toutes portent le 
même nom. Ptoleméefut le premier qui 
les appelia ainfi. 

VOCAL , adj. Qui appartient au 
Chant des Voix. Tour de Chant Vocal ; 
Mufique Vocale. 

VOCALE. On prend quelquefois fub- 
ftantivement cet adjectif pour exprimer 
la partie de la Mufique qui s’exécute Z 
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par des Voix/ Les Symphonies cfun tel 
Opéra font affez bien faites ,• mais la 
Vocale eji mauvaife. 

VOIX \ f. f La fomine de tous les 
Sons qu’un homme peut, en parlant , 
en chantant , en criant , tirer de fon 
organe , forme ce qu’on appelle fa Voix , 
& les qualités de cette Voix dépendent 
aulli de celles des Sons qui la forment. . 
Ainfi , l’on doit d’abord appliquer à la 
Voix tout ce que j’ai dit du Son en 
général. ( Voyez Son. ) , 

Les Phyficiens diftinguent dans l’hom- 
me différentes fortes de Voix ; ou , îi 
l’on veut , ils confiderent la même 
.Voix fous differentes faces. 

1. Comme un fimple Son, tel que le 
cri des enfans. 

2. Comme un Son articulé, tel qu’il 
„eft dans la parole. , 

5. Dans le Chant , qui ajouté à îa 
parole la Modulation & la variété des 
Tons. . . 

4. Dans la déclamation , qui paroit 
dépendre d’une nouvelle modification 
dans le Son & dans la fubftançe même 
delà Voix ; Modification differente de 
celle du Chant & de celle de la parole , 
puifqu’elle peut s’unir à l’une & à l’au- 
tre , ou en être retranchée. 

DiZÏ. de Mujtque. Tom. III. N 
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On peut voir , dans l’Encyclopédie , 
à l’article Déclamation des Anciens , 
d’où ces divilions font cirées , l’expli- 
cation que donne M. Duclos de ces dif- 
férentes fortes de Voix. Je me con- 
tenterai de tranfcrire ici ce qu’il dit de 
la Voix chantante ou muficale, la feule 
qui fe rapporte àmon fujet. 

““ Les anciens Muficiens ont établi * 
„ après Ariftoxène : i°. Que la Voix 
„ de Chant patte d’un degré d’élévation 
„ ou d’abaittement à un autre degré ; 

c’eft-à dire , d’un Ton à l’autre, par 
„ faut , fans parcourir d’intervalle qui 
„ les Cépare .* au lieu que celle du dif. 
„ cours s’élève & s’abaifle par un mou- 
3, Vement continu. 2°. Que la Voix de 
3, Chant fe foutient fur le même Ton , 
3, confidéré comme un point indivifi- 
„ ble ; ce qui n’arrive pas dans la fim- 
3, pie prononciation. 

„ Cette marche par fauts & avec de» 
,, repos , eft en effet celle de la Voix 
„ de Chant : mais n’y a.t-il rien de plus 
„ dans le Chant ? Il y a eu une Décla- 
3, mation tragique qui admettoit Te paf- 
,, fage par faut d’un Ton à l’autre , & 
„ le repos fur un Ton. On remarque la 
,, même chofe dans certains Orateurs- 
>» Cependant cette Déclamation eft en». 
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,, core différente de la Voix de Chant. 

„ M. Dodart , qui joignoit à l’efprit 
,, de difculfion & de recherche la plus 
„ grande connoiflance de la Phyfique , 
,, de l’Anatomie , & du jeu des partie* 
,, du corps humain * avoit particulié- 
,, renient porté fon attention fur les 
„ organes de la Voix. Il obferve, i°. 
,, que tel homme, dont la Voix de 
,, parole eft déplaçante , a le Chant 
», très- agréable , & au contraire : z°. 
,, que fi nous n’avons pas entendu chan- 
,, ter quelqu’un , quelque connoiffance 
„ que nous ayons de fa Voix de parole, 
„ nous ne le reconnoitrons pas à fa 
,, Voix rie Chant. 

,, M. Dodart , en continuant fes re- 
,, cherches , découvrit que , dans la 
,, Voix de Chant , il y a de plus que 
,, dans celle de la parole , un mouve- 
„ ment de tout le larynx ; c’eft-à-dire , 
,, de la partie de la trachée-artere qui 
,, forme comme un nouveau canal qui 
,, fe termine à la glotte, qui en enve- 
,, loppe & foutient les mufcles. La di£- 
„ férence entre les deux Voix vient 
„ donc de celle qu’il y a entre le larynx 
„ afiis & en repos fur fes attaches , dans 
„ la parole , & ce même larynx fuf. 
, , pendu fur fes attaches , en aètion & 
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mû par un balancement de haut en 
bas & de bas en haut. Ce balance- 
ment peut fe comparer au mouve- 
ment des oifeaux qui planent , ou 
des poiflons •qui fe foudennent à la 
même place contre le fil de l’eau. 
Quoique les ailes des uns & les na- 
geoires des autres paroiiTent immo- 
biles à l’œil, elles fost de continuel- 
les vibrations ; mais fi courtes & fi 
promptes qu’elles font impercepti- 
bles. 

„ Le balancement du larynx produit, 
dans la Voix de Chant , une efpece 
d’ondulation qui n’effc pas dans la 
Ample parole. L’ondulation foutenue 
& modérée dans les belles Voix fe 
fait trop fentir dans les Voix chevrp- 
tantes ou foibles. Cette ondulation, 
ne doit pas fe confondre avec les Ca- 
dences & les Roulemens qui fe font 
par des mouvemens très- prompts & 
très - délicats de l’ouverture de la 
glotte , & qui font compofés de l’In- 
tervalle d’un Ton ou d’un demi-Ton. 
„ La Voix , foit du Chant , foit de 
la parole , vient toute entière de la 
glotte pour le Son & pour le Ton ; 
mais l’ondulation vient entièrement 
du balancement de tout le larynx ; 
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„ elle ne fait point partie de la Voix , 
,, mais elle en affede la totalité. 

,, Il réfulte de ce qui vient d’être 
„ expofé , que la Voix de Chant con- 
,, fifte dans la marche par fauts d’un 
,, Ton à un autre , dans le féjour fur 
„ les Tons , & dans cette ondulation 
,, du larynx qui affecte la totalité & la 
,, fubftance même du Son 

Quoique cette explication foit très-' 
nette & très-philofophique , elle laiffe , 
à mon avis, quelque chofe à defirer, 
& ce caradere d’ondulation , donné 
par le balancement du larynx, à la 
Voix de Chant , ne me paroit pas lui 
être plus effentiel que la marche par 
fauts , & le féjour fur les Tons , qui , 
de l’aveu de M. Duclos , ne font pas 
pour cette Voix des caraderes fpéci- 
iiques. 

Car , premièrement , on peut , à 
volonté , donner ou ôter à la Voix cette 
condulation quand on chante, & l’on 
n’en chante pas moins quand on file un 
Son tout uni fans aucune efpece d’on- 
dulation. Secondement , les Sons des 
Inftrumens ne different en aucune forte 
de ceux de la Voix chantante , quant 
à leur nature de Sons muficaux , & 
n’ont rien par eux-mêmes de cette on* 
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datation. Troisièmement , cette ondu- 
lation fe forme dans le Ton & non dans 
le Timbre ; la preuve en tft que , fur 
le Violon & fur d’autres lnftrumens , 
on imite cette ondulation , non par 
aucun balancement femblable au mou. 
.veinent fuppofé du larynx , mais par 
un balancement du doigt fur 1a Corde, 
laquelle, ainfi raccourcie & ralongée 
.alternativement & prefque impercepti- 
blement , rend deux Sons alternatifs 
à mefure que le doigt fe recule ou s’a- 
vance. Ainfi, l’ondulation, quoi qu’en 
dife M. Dodart, ne confifte pas dans 
un balancement très-léger du même Son, 
mais dans l'alternation plus où moins 
fréquente de deux Sons très-voiQns, 
& quand les Sons font trop éloignés , 
& que les fecouffes alternatives font 
trop rudes , alors l’ondulation devient 
chevrottement. 

Je penferois que le vrai caractère 
diftin&if de la Voix de Chant eft de 
former des Sons appréciables dont on 
peut prendre ou fontir l’Uniffon , & 
de pafler de l’un à l’autre par des In- 
tervalles harmoniques & commenfura- 
bles , au lieu que , dans ta Voix par- 
lante , ou les Sons ne font pas affez 
foutenus } & , pour ainfi dire , alfez 
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uns pour pouvoir être appréciés, ou les 
Intervalles qui les réparent ne font point 
afTez harmoniques , ni leurs rapports 
allez iimples. 

Les obfervations qu’a fait M. Do- 
dart fur les différences de la Voix de 
parole , & de la Voix de Cjiant dans 
le même homme, loin de contrarier 
cette explication , la confirment, car, 
comme il y a des Langues plus ou 
moins harmonieufes , dont les Accens 
font plus ou moins Muficaux , on re- 
marque aufii , dans ces Langues , que 
les Voix de parole & de Chant fe rap- 
prochent ou s’éloignent dans la même 

Î roportion. Ainfi, comme la Langue 
talienne eft plus Muficale que la Fran- 
qoife, la parole s’y éloigne moins du ^ 
Chant 1 & il elt plus aifé d’y recon- 
noître , au Chant, l’homme qu’on a 
entendu parler. Dans une Langue qui 
feroit toute harmonieufe , comme étoit 
au commencement la Langue Grec- 
que , la différence de la Voix de pa- 
role à la Voix de Chant feroit nulle ; 
on n’auroit que la même Voix pour 
parler & pour chanter : peut-être eft.ce 
encore auiourd hui le cas des Chinois. 

En voilà trop , peut-être , fur les dif- 
fétens genres de Voix ; je reviens à 1% 

■ N 4 


Digitized by Google 



29 6 V O I 

Voix de Chant , & je m’y bornerai 
da ns le rd'te de cet article. 

Chaque individu ata Voix particulière 
qui fe dittingue de toute autre Voix 
par quelque différence propre, comme 
un vilagele diitingue d’un autre; mai» 
il y a aulfi de ces différences qui font 
communes à plufieurs, & qui , formant 
autant d’eipeccs de Voix , demandent 
pour chacune une dénomination par- 
ticulière. 

Le caradere le plus général qui dif. 
tingue les Voix , n eit pas celui qui fe 
tire de leur Timbre ou de leur Volu- 
me ; mais du Degre qu’occupe ce Vo- 
lume dans le Sy (terne general des Sons. 

On diftingue donc généralement les 
Voix en deux Clatles; favoir, les Voix 
aigues & les Voix graves. La différence 
commune des unes aux autres , cil à- 
peu-près d’une Odave ; ce qui fait que 
les Voix aiguës chantent réellement à 
l’Odave des Voix graves quand elles 
feniblent chanter à l’Uni (Ton. 

Les Voix graves font les plus ordi- 
naires aux hommes faits ; les Voix ai- 
guës font celles des femmes : les Eu- 
nuques & les enfans ont auffi à-peuc 
près le même Diapafon de Voix que 
les femmes , tous les hommes en peu- 
vent même approcher en chantant le 
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Faucet. Mais de toutes les Voix ai- 
guës , il faut convenir , malgré la pré- 
vention des Italiens pour les Callrati , 
qu’il n’y en a point d’efpece compara- 
ble à celle des femmes , ni pour l’é- 
tendue ni pour la beauté du Timbre. 
La Voix des enfans a peu de con- 
fiftance & n’a point de bas; celle des 
Eunuques, au contraire, n’a décîat que 
dans le haut ; & pour le Faucet , c’eft 
le plus défagrêable de tous les Tim- 
bres de la Voix humaine : il fuffit , 
pour en convenir, d’écouter à Paris 
les Chœurs du Concert Spirituel , & 
d’en comparer les Delfus avec ceux de 
l’Opéra. ‘ , 

Tous ces différens Diapafons , réu- 
nis & mis en ordre , forment une éten- 
due generale d’à-peu près trois Octa- 
ves, qu’on a divifees en quatre Parties; 
dont trois , appellces Haute - Contre , 
Taille & Baffe , appartiennent aux 
Voix graves , & la quatrième feule- 
ment qu’on appelle Dcffus , eft affignée 
aux Voix aiguës. Sur quoi voici quel- 
ques remarques qui fe préfentent. 

I. Selon la portée des Voix ordinai- 
res , qu’on peut fixer à-peu-près à une 
Dixième majeure , en mettant deux 
Degrés d’intervalle entre chaque efpe- 
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ce de Voix & celle qui la fuit, ce qui 
eft toute la différence qu’on peut leur 
donner, le Syfléme général des Voix 
humaines dans les deux fexes , qu’on 
fait palier trois OCtaves, ne devroit 
enfermer que deux Octaves & deux 
Tons. C’étoit en effet à cette étendue 
que fe bornèrent les quatre Parties de 
la Mufique , long-teins après l’inven- 
tion du Contre Point , comme on le 
voit dans les Compofitions du quator- 
zième fiecle , où la même Clef, fur 
quatre pofitions fuccelîives de Ligne en 
Ligne , fert pour la Baffe qu’ils appel- 
Joient 7Vnor,pour la Taille qu’ils ap- 
pelloienr Contratenor , pour la Haute- 
Contre qu’ils appelloienc Mot têtus , & 
pour le Deffus qu’ils appelaient Tri . 
jplum. Cette dittribution devoit ren- 
dre , à la vérité , la Compofition plus 
difficile : mais en même tems l’Har- 
monie plus ferrée & plus agréable. 

II. Pour pouffer le Syftême vocal à 
l’étendue de trois Oétaves avec la gra- 
dation dont je viens de parler , il fau- 
droit fix Parties au lieu de quatre -, & 
rien ne feroit plus naturel que cette 
divifion , non par rapport à l’Harmo- 
nie, qui ne comporte pas tant de Sons 
différens; mais par rapport aux Voix 
qui font actuellement allez mal diftri- 
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buces. En effet , pourquoi trois Par- 
ties dans les Voix d’hommes , une feu- 
lement dans les Voix de femmes , fi la 
totalité de celles-ei renferme une aulïi 
grande étendue que la totalité des au- 
tres ? Qu'on mefure l’Intervalle des 
Sons les plus aigus des Voix féminines 
les plus aiguës aux Sons les plus gra- 
ves des Voix femmes les plus graves ; 
qu’on falfe la même chofe pour les 
Voix d’hommes ; & non-feu tement on 
n’y trouvera pas une différence fuffi- 
fante pour établir trois Parties d’un 
côté & une feule de l’autre : mais cette 
différence même, s’il y en a , fe ré- 
duira à très-peu de chofe. Pour juger 
fainement de cela, il ne faut pas fe 
borner à l’examen des chofes telles 
qu’elles font ; mais voir encore ce 
qu’elles pourroient être, & confidé- 
rer que l’ufage contribue beaucoup a 
former les Voix fur le caractère qu’on 
veut leur donner. En France , où l’on 
veut des Baffes , des Haute-Contres, 
& où l’on ne fait aucun cas des Bas- 
Demis, les Voix d’hommes prennent 
différens caraderes , & les Voix de 
femmes n’en gardent qu’un féal : mais 
en Italie , où l’on fait autant de cas 
d’un beau Bas-Deffus que de la Voix 
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la plus aiguë , il fe trouve parmi les 
femmes de très-belles Voix graves 
qu’ils appellent Contr'alti, & de très- 
belles Voix aiguës qu’ils appellent 5b- 
prani ; au contraire , en Voix d’hom- 
mes récitantes , ils n’ont que des Te - 
nori : de forte que s’il n’y a qu’un ca- 
raétere de Voix de femmes dans nos 
Opéra , dans les leurs il n’y a qu’un 
caraétere de Voix d’hommes. 

A l’égard des Chœurs , fi générale- 
ment les Parties en font diftribuées en 
Italie comme en France, c’eft un ufa- 
ge univerfel , mais arbitraire , qui n’a 
point de fondement naturel. D’ailleurs 
n’admire-t-on pas en plufieurs lieux, 
& finguliérement à Venife , de très- 
belles Mtifiques à grand Chœur, exé- 
cutées uniquement par de jeunes fil- 
les ? 

III. Le trop grand éloignement des 
Voix entr’elles , qui leur fait à toutes 
excéder leur portée , oblige fouvent 
d’en fubdivifer plufieurs. C’eft ainfi 
qu’on divife les Baffes enf Baffe- Contres 
& Baffe - Tailles , les Tailles en Fhîute- 
Tailles & Concordans , les Deflus en 
premiers 5c féconds : mais dans tout 
cela on n’apperqoit rien de fixe, rien 
de réglé fur quelque principe. L’efprit 
général des Compofiteurs François eft 
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toujours de forcer les Voix pour les 
faire crier plutôt que chanter : c'eft 
pour cela qu’on paroît aujourd’hui fe 
borner aux Balles & Haute-Contres qui 
font dans les deux extrêmes. A l’égard 
de la Taille, Partie fi naturelle à l'hom- 
me qu'on l’appelle Voix humaine par 
excellence, elle eft déjà bannie de no9 
Opéra où l’on ne veut rien de naturel; 
& par la mémeraifon elle ne tardera pas 
à l’être de toute la Mufique Franqoife. 

On diftingue encore les Voix par 
beaucoup d’autres* différences que celles 
du grave à l’aigu. 11 y a des Voix fortes 
dont les Sons font forts & bruyans ; des 
Voix douces dont les Sons l'ont doifk 
flûtes ; de grandes Voix qui ont beau- 
coup d’étendue, de belles Voix dont 
les Sons font pleins , juftes & harmo- 
nieux; il y a des Voix dures & pe- 
fantes ; il y a aufii les contraires de 
tout cela. 11 y a des Voix flexibles & 
légères , il y en a dont les beaux Sons 
font inégalement diftribués , aux unes 
dans le haut , à d’autres dans le Me- 
dium , à d’autres dans le bas ; il y a 
auffi des Voix égales, qui font fentir 
le même Timbre dans toute leur éten- 
due. C’eft au Compoflteur à tirer parti 
"'de chaque Voix , par ce que fon carac- 
. tere a de plus avantageux. En Italie , 
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où chaque fois qu’on remet au Théâtre 
on Opéra, c’efl toujours de nouvelle 
Mufique , les Compofiteurs ont tou- 
jours grand foin d’approprier tous les 
rôles aux Voix qui les doivent chanter. . 
Mais en France , où la même Mufique 
dure des fiecles , il faut que chaque rôle 
ferve toujours à toutes les Voix de mê- 
me efpece , & c’eft peut- être une des 
raifons pourquoi le Chant François , 
loin d’acquérir aucune perfection , de- 
vient de jour en joyr plus traînant & 
plus lourd. 

La Voix la 'plus étendue , la plus 
^exible , la plus douce , la plus har- 
monieufè qui peut-être ait jamais exifté , 
paroît avoir été celle du Chevalier Bal- 
thafar* Ferri , Péroufin , dans le fiecle 
dernier. Chanteur unique & prodigieux, 
que s’arrachoient tour-à-tour les Souve- 
rains de l’Europe , qui fut comble de 
biens & d’honneurs durant fa vie, & 
dont toutes les Mufes d’Italie célébrè- 
rent à l’envi les talens & la gloire apres 
fa mort. Tous les écrits faits à la louan- 
ge de ce Muficien célébré refpirent lé 
ravifiement, l’enthoufiafme, & l’accord 
de tous tes contemporains montre qu’un 
talent fi parfait & fi rare étoit même au- 
deflfus de l’envie. Rien , difent-ils , ne 
' peut* exprimer l’éclat de fa V oix ni les 
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grâces de fon Chant; il avoit, au plus 
haut degré , tous les carafteres de per- 
fection dans tous les genres ; il étoit 
gai , fier , grave , tendre à fa volonté , 
& les cœurs fe fondoient à fon pathé- 
tique. Parmi l’infinité de tours de forcé 
qu’il faifoit de fa Voix , je n’en citerai 
qu’un feul. 11 montoit & redefcendoit 
tout d’une haleine deux Octaves plei- 
nes par un Trill continuel marqué fur 
tous les Degrés chromatiques avec tant 
de jufteflé , quoique fans Accompagne- 
ment , que fi l’on venoit à frapper hruf- 
quement cet Accompagnement , fous la 
Note où il fe trouvoit, foit Bémol, 
foit Dièfe, on fentoit à l’inftant l’Ac- 
' cord d’une juftelfe à furprendre tous 
les Auditeurs. 

On appelle encore Voix les parties 
vocales & récitantes pour lefquelles une 
Piece de Mufique eft compofée ; ainli 
l’on dit un Mottet à Voix feule , au lieu 
ïde dire un Mottet en récit; une Can- 
tate à deux Voix , au lieu de dire une 
Cantate en Duo ou à deux Parties , &c. 
(Voyez Duo, Trio, &c. ) 

• ’ VOLTE, J' f • Sorte d’Air à trois 
Tems propre à une Danfe de même 
nom, laquelle eft compofée de beau- 
coup de tours & retours, d’où lui eft 
Tenu le nom de Voltç, Cette Danfe 



304- VOL 

étoit une efpece de Gaillarde , & n’eft 

plus en ufage depuis long-tems. 

V0LUA1E. Le Volume, d’une Voixeft 
l’étendue ou l’Intervalle qui ell entre 
le Son le plus aigu & le Son le plus 
grave qu’elle peut rendre. Le Volume 
des Voix les plus ordinaires eft d’envi- 
ron huit à neuf Tons ; les pl^s grandes 
Voix ne pafTent gueres les deux Octa- 
ves en Sons bien juftes & bien pleins. 

UP1NGE. Sorte de Chanfon confa- 
crée à Diane parmi les Grecs. ( Voyez 
Chanson. ) 

UT. La première des fix fyllabes de 
la Gamme de i’Arétin , laquelle répond 
à la lettre C. 

Par la méthode des Tranfpofitions , 
on appelle toujours Ut la Tonique des 
Modes majeurs & la Médiante des Mo- 
des mineurs. ( Voyez Gamme* Trans- 
position. ) . 

Les Italiens trouvant cette fyllabe Ut 
trop fourde , lui fubftituent, en folfiant , 
la fyllabe Do. . • , ? 

z, ... 

Z .« . . 

A. Syllabe par laquelle on diftin- 
gue , dans le Plain-Chant, le Si Bémol 
du Si naturel auquel on laide le nom 
de Si. 

FIN. 
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